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LA RECHERCHE
DE LA

PATERNITÉ
J'ai peur de tomber dans la pornogra-

phie. Oh! monsieur Rivet, vous avez
soulevé un lièvre qui frise l'indécence.
Rechercher la paternité. Oh! mais c'est
une chose très croustillante. Car enfin,
tout enfant supp se une mère, toute
mère suppose un père — au moins. Tout
père suppose un amant. Or, dites-moi,
monsieur le député, qu'est-ce qu'un
amant? Besçherelle dit : « Celui qui a
de l'amour. » Qu'est-ce que l'amour? Un
sentiment passionné, l'attachement d'un
sexe pour l'autre. Et voilà ou pnrce ce
bout de l'oreille polisson. Nous voilà
avec les deux sexes aux prise-». Nous
mettons le doigt sur l'alcôve. Prenons
garde, c'est le terrain brûiant. La loi
nous guette, car la loi qui nous permet
de faire des enfants, ne nous permet
pas de dire comment nous nous y pre-
nons. Le crime est ici moins coupable
que l'explication du crime.

Mais pour rechercher la paternité, il
faudrait entrer dans une foule de détails
excessivement intimes. Il faudra de-
mander aux témoins ce qu'ils savent.
Et ce qu'ils sauront ne sera jamais d'une
chasteté à rendre des points à Suzanne.
Celui-ci invoquera les plaintes du lit ;
celui-là la fragilité d'une cloison ; cet
autre un envolement de jupes. Il y en
aura qui certifieront avoir tenu la chan-
delle, ce qui permettra aux juges d'y
voir un peu plus clair. Les interroga-
toires deviendront des pages que ne si-
gnera pas Mme Marc de Montifaud.
Et, à ce point de vue, moi qui brille par
une vertu à toute épreuve, je suis abso-
lument opposé à ces divulgations des
secrets de la génération.

Vous m'objecterez qu'avec les petits
livres de médecine illustrés, mis en
vente depuis deux sous, ces secrets
deviennent purement des secrets de po-
lichinelle, et qu'une jeune fille qui va
voir sous les choux pousser ses petits
frères y met vraiment de la bonne vo-
lonté. D'accord, mais à défaut du fond,
je suis pour la forme, comme Bridoison.

Il est vrai qua Bridoison a dit le pre-
mier eette monumentale vérité : qu'on
était toujours le fils de quelqu'un,' fil

Je dois avouer que je ne me suis per-
mis d'aborder ce sujet, qui pourrait me
conduire en cours d'assises, n'était la
pureté de mes moeurs, que parce que
beaucoup d'impures m'ont sollicité, et
je dois mettre, — par amour de la vé-
rité, — sous les yeux de mes lecteurs,
les lettres que j'ai reçues à ce sujet.

ino iiuiv> L. - . usid
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Monsieur j'ai un enfant. Il me de-
mande quelque chose pour sa fête, je
voudrais lui donner un père.

Elst-ce qu'on ne s'occupe pas à la
Chambre de rechercher ÇA. — LAVIBIIAE
BARONNE.

* *

Dites donc, j'ai un neveu ; je lui cher-
che un oncle — un oncle qui de loin
ressemblerait à un père. Vous compre-
nez, ça m'embête d'entendre toujours
dire: C'est le neveu de sa- mère, mes
amis, c'est le neveu de sa mère. —CÉCILE
CHAT...

»
» «

Monsieur Rivet, en voilà un chic type.
Si jamais je peux mettre la main sur le
père de mon gosse, ce que je lui ferai
"voir ce que peut faire un Merluchon.
-Moi, j ai été une lionne; à l'église j'ai
mis Je gosse devant lui et sa liancée.
En chemin de 1er, j'allais à côté d'eux...

n'importe il est parti. Il faut que je le
retrouve, ce misérable.

Seulement il est rivél — c'omme vous.
— JRNNY MERLUCHON.

. ***
Pouchtra ! j'ai un petit — mais le petit

n'a pas de père. La loi va permettre de
le rechercher. 'Je vais me mettre à
l'œuvre.

Si seulement je savais son nom ! -—
MARIE L'AUVERGNATE.

. *
Dis donc, vieux, c'est vrai ce qu'on

raconte? où pourrait-on retrouver le
père de ses gosses — ou les pères de
son gosse. Mince que ça va être chic.

A combien de pères a-t-on droit pas
enfant? — CE,OCLO.

***
Lettre à ma fille. — Bébé sois tran-

quille. M. Rivet s'occupe de ça. J'ai
recherché dans mes papiers po'ur re-
trouver l'auteur de tes jours : ils son.
deux, je ne sais pas sûre du troisième
Ça ne fait rien, je le poursuivrai tout
de même. Tu sais,' mon enfant, c'est le
principe de ta mère: —AMÉLIB L'ITALIENNE

J a
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Monsieur,
Je connais le père, mais je lui refuse

sa part de collaboration. Pour ce scé-
nario, il n'a fait que la mise en scène,
j'ai fait le reste. Qu'il se tienne dans les
coulisses.. Je .paierai ses droits d'auteur
avec ma beauté. — ADRIBNNÈ Roux.

; Moi, je n'aurais jamais la patience de
chercher dans tant de monde. Je ne suis
pas sorcière d'abord. — SABINE BIS-
èAYE. * *

***
: lJe regarde mon enfant. Et je dis avec
Montaigne : « Je ne sais pas ! » C'est
plus sûr. — CHARLOTTE LA VADROUILLE.

***
Charlotte a raison. Vaut mieux se

taire que dire des bêtises. — CÉLINE
CHAILLOU.

***

Eh bien vrai; ça va être du propre !
Alors faudra dire tous ceux qui peuvent
l'être. Je n'ai pas le temps de chercher.
Puis du reste, il y a le Bottin. — EUSA
DU FER.

*** ~:

Je vous donne un moyen : Mettez les
noms dans ua panier, bandez-vous les
yeux, et tirez-en un au hasard. Ce ne
sera peut-être pas celui-là, mais çâ
pourrait l'être. — Et c'est presque la
même chose. — JULIA SQUARE.

Pétition.
Nous, soussignées, qui par la grâce

de Dieu, du diable et d'au très choses en-
core, n'avons pas eu le bonheur d'avoir
de progéniture. Prenant en pitié les
pauvres femmes moins stérile que
nous, nous demandons' que la listes des ]
hommes coupables soit affichée par la
ville, afin de préserver les autres. '<

Ma-Mère-M'attend, baronne
de St-Ouin, Marguerite Chail-
lou, Elisa Béligand, Léo'nie
de St-Matricon, Adèle Dé-
sange, femmes stériles,

el sop Jifia si"
H BOÏ i'iff *t# il: ]

Monsieur, moi, j'ai eu da moitié d'un ]

d'un enfant. Ai-je le droit de recher-
cher la moitié d'un père ?

ANNÏ,TTE LA LICHEUSÉ. J

*** î

Les folios nous ont aussi écrit toutes. c
Cette question les intéresse au dernier j
point. Elle est palpitante. r

A mon tour je veux poser une ques-
tion à M. Rivet. j

« Si le père de l'enfant est un homme r
marié, à qui appartiendra l'enfant? [

La Bavarde qui n'aime pas jouer avec
le feu, ferme sur cette question, sa c
chronique joyeuse. 1

L. d'Asco. g
 ' A.

MADRIGAL i
r
 1

Vous êtes la toute beauté,

La toute vertu faite femme, ' (

Or, je vous dois la vérité' : - "*

Un satyre est en moi, madame, ,

Je ne sais quand il me surprit,

Ni de quand date mon servage,

Mais je sais que mon faible esprit

Subit son honteux esclavage.

Il est mon maitre ; un maitre impur

Qui me fait lire dans les fanges;

Il décrit, pour moi, dans l'azur,

Des dessins aux contours étranges.

Il guette mes heures d'ennui,

De lassitudes et de doutes.,

Pour m'entrainer, quand vient la nuit,
J
 Sur je ne sais trop quelles routes.

Savant, en "art des vils baisers

Il connait les 'filles de joie,

Fort de mes sens inapaisés,

En plein tiottoir, il les tutoie.

Il a lu madame Tastu,

Mais il a ride sa décence :

// ne croit pas à la vertu,

Une croit pas à l'innocence.

Il sait des couplets polissons,

El, c'est lui, le satyre infâme,

Qui change en coupables frissons

Les plus purs élans démon âme.

Lui, qui me fait dévisager,

Lorsque la lune, en 'lu nuit, brille,

Derrière le rideau léger,

La pudeur qui se déshabille.

Madame, vous êtes très bien;

Blonde fauve, la bouche arquée,

Vraiment, je ne songeais à rim.,

C'est lui qui vous a remarquée.

Cueillant un sonnet inédit,

Je vagabondais en l'espace.

Vous pâmez. G est lui qui m'a dit:

« Mais regarde donc, elle passe ! »

Je lui parlai d'honnêteté,

De votre sagesse — Un satyre

C'est grossier, madame — En gaiiê,

Il se mit à pouffer de rire.

Il me fit découvrir ainsi

Un petit pli prés de la bouche,

Vos eheveux follets, puis, aussi,

Un sourire très peu farouche.

Nul mieux que lui ne 'peut savoir
Tous les caprices d'une femme,

Dans quel lit dormez-vous, ce soîr ?

Un satyre est en moi, madame.

KARL, MUNTE

On s'altoimcsans ffa-nSs à la BAVAR-

DE dans tous les bureaux de poste.

LE CliflOMRï

Cet homme qu'on croirait profondé-
ment triste est souvent jovial ; il aime à
rire, il aime à boire, il aime à chanter
comme nous.

Feu Eugène Simon, mon maître, disait
de lui .- « Le croque-mort préfère les en-
terrements de pauvres, parce qu'il boit
avec la famille. »

Je ne garantirais pas l'exactitude de
ce dire, le croque-mort arquepince vo-
lontiers cent sous à l'enterrement d'un
richard.

Il doit être, je crois, de la famille des
papillons. Oui, des papillons, car il se
métamorphose, sans nul doute, une fois
l'ouvrage rendu à-domicile.

En effet, on ne rencontre jamais un
croque-mort en uniforme au théâtre, au
bal, dans les salons ou aux Folies-Ber-
gère.

Le turf le compte rarement parmi ses
visiteurs. On le rencontre quelquefois
dans les omnibus et à l'impériale, et
les voisins se reculent toujours avec un -
fort embêtement; alors Jà le croque-
mort prend un air rigolard, comme un .
homme qui se dit : « Toi, je te repige-
rai. •»

Mais on ne peut pas vivre rien. qu'à
enterrer les autres et à embêter les
voyageurs d'omnibus. i

Le croque-mort ne compromet pas ]
l'uniforme, voilà tout , mais il fait la 7

noce comme tout le monde, je vous
l'affirme, sans aller cependant jusqu'à
dire qu'il séduit par son élégance.
. Un bon croque-mort, celui d'un for- ;
mat courant, a généralement l'air gra- :
cieux d'un vieil Auvorpin; il y en a <
quelques-uns d'à peu près jeunes, mais J, ;
j'ai toujours pensé que ceux-là étaient j
des amateurs qui faisaient ça pour con- j
trarier leurs familles. , ||

Devant la famille, ils emportent le
mort avec les soins qu'ils mettraient à I j
descendre la pendule, mais quand les J j
parents du défunt ont le dos tourné, ils \
n'ont aucun respect du client ; ils te vous \
le secouent... que c'en est un vrai bon- (
heur. Ils le tassent dans la bière comme ,
du linge dans une malle, et s'ils savaient
manquerd'ouvrage, ils fourreraient bien
en bière aussi toute la famille avec.
Mais la famille réclame rarement ce pe- t
tit service comme urgent.

Les croque-morts ont ceci de bon qu'ils 1
n'insistent pas. j

Le croque-mort n'est pas dévot, _ mais '
il préfère l'enterrement religieux à l'en- (

ferrement civil, parce que ça lui coupe i
sa course en deux, et pendant le très (
saint sacrifice de la très sainte messe, c
il va s'asseoir sous la porte cochère voi-
sine, où il a le derrière au frais pendant
Tété.

En hiver, il entre se chauffer dans le s
temple de vérité. c

Si les héritiers ont l'air crasseux, il 1
arpente les rues lestement devant le r
corbillard, dont le cocher saisit le mou- l
veaien-t à merveille. <

Si la famille annonce un bon mort, ils c
vont lentement, lentement, comme s'ils |:
avaient tout plein de chagrin.

Au cimetière, ils ne lâehent pas de 1:

l'œil lé parent au sac, et le pourboire ^
reçu, ils sont peu gênants, ils filent ra- ;
pidement. K

Un cr«que-mort qui se respecte; est A
laid, il a des pieds comme des malles, de b
voyage, et, qu'il se respecte ou noir, il
est toujours ficelé d'une manière abo- D
minable. g

Ce qui le relève un peu, c'est son n
amour do petite pèlerine, qui lui donne Q
un air tout à fait distingué. b

Sa journée terminée, j'en reviens à d
mes moutons, cet homme se revêt d'ef- c:
fets ordinaires, boit, mange, sort et rit a
comme une personne naturelle. cl

Il scie du bois, coupe la mèche de sa d
lampe et lit le journal comme les autres, b
il doit aller parfois au théâtre et chez les
marchands de vins.

Entre eux, ces messieurs se disent
des farces, et se f volontiers des pa- g!
rents de ceux qu'ils ont enterrés. c<

Le croque- mort se marie tout comme «i
les bombeurs de verres; modeste dans p:
ses goûts, il ne recherche que rarement se
les riches héritières ou les jeunes tilles p;
de la noblesse. d<

Il varie de la garde-malade à l'épu- V
reuse de literie ; la cardeuse de mate- n<
las est également dans ses cordes.  n

L'avarice ne doit pas être son défaut, ¥
car je n'ai jamais rencontré de petit , '
enfant habillé en petit croque-mort, et e

comme il a des enfants aussi bien que (̂

les marchands d'oiseaux, tout laisse à m

supposer qu'il ne leur fait pas user ses 1
vieilles affaires.

Mon ami Charles Desmarets a préparé ?^
une épitaphe pour celui qui enterrera -®
sa belle-mère. Belle nature, ce Desma- r~
rets : Reconnaissance avant l'a lettre : j*£

Cette épilaphe se chante sur l'air de :
// est en pierre, et la voici :

Cl-gît un fameux croq'mort,
Qui, tout comm' les camarades, J
Mit T pjed sur l'un' des glissades bf
Qui mènent aux sombres bords. ca
Lui qui, sur la machin' ronde, rla
Gaiement emballait chaqu' jour, P°
Ses" clients pour l'autre monde, iia

. Dut décamper à son tour. de

CHŒUR

0«r il est en bière, en bière, **
C'est asticant pour lui, pa
D'avoir mis les •autr" en terre El
Et de se voir aujourd'hui : rP(
Via bière, en bière, el

En bière r». au
tre-

CHARL2S LEROY. du
de,

 — ^—I I
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PROVOCATIONS DE BISMARCK S
 i

bre
La Prusse menace. Hautaine, elle jette '?l

in regard courroucé du côté de la !?
T
lu

France. Querelle d'Allemand. Elle en|^°
reutànotre patriotisme. Nous ne lui nei

is sembions pas assez lâches dans la dé-
•à faite. Nous devrions lécher les bottes

de Manteufeld. Elle s'alarme parce que
;' Paris a rappelé, dans un monument, le

al souvenir de sa résistance ; parce que

a Lyon élève un mausolée à ses enfants
;s morts pour la défense sacrée du sol.
, t , Tant de fierté révolto Bismarck. Et la
,î_ j piume du chsnbelier — çêfre. oiuhïe qui

a des brutalités de sabre — jette un déli
 j dans la Gazette de 'l'Allemagne du Nord.
. j Vm Victis! C'est une provocation. Mais
^ | les Républiques pacifiques ont trop de
Js | bon sens pour faire le jeu des royautés
^ a guerrières. Le valet sanglant du vieil
IS empereur germain en sera pour son
;" éloquence de Teuton ivre de sang. Ce
l? n'est pas avec les armes que nous re-
^ prendrons Metz et Strasbourg.

3. Cette révolte, ce cri de rage, est la
3- suite du. bruit que fit le soufflet qu'ap-

pliqua M. Antoine, député de Metz, sur
[s la joue du colosse. Nous avons applaudi

en France. Ces bravos ont fait froncer
H les sourcils épais et broussaillus du
x_ chancelier. Comme s'il n'était pas d'un
,@ grand peuple de tressaillir d'orgueil en
| entendant la protestation courageuse
i de ceux qui étaient ses fils hier !

it

Au moment où le Tonkin occupe nos
e soldais — beaucoup plus que nos sol-

dats occupent le Tonkin — ce serait
il l'heure de tomber sur la France. On fe-
e rait entrer dans la coalition ce petit im-
- bécile d'Alphonse, qui oublie Murcie

et le sang latin coulant dans les veines
s de son peuple. Sedan n'a pas suffisam-
s ment effacé lénà. Puis on convoite là-

bas cette belle Champagne. Elle per-
e mettrait de redorer le manteau de cet
e empereur, qui' a déjà un pied dans la
. fosse. Sorte d'halluciné qui rêve porter

l'épée de Charlemagne, parce qu'il tien,
dans sa main grêle, le globe chrétien!

t Ah! oui. la Champagne conviendrait à :
s , leur gloire. ',

Après s'être saoulé de bière, ceseratt \
plaisant de «e saouler de vin, comme
si ce vin fini pétille, ce vin joyeuse- :

1 ment <v*"i\H\è, :spirituellement gaulois, (3 étaii I'HU. pour CPS panses gonflées de |<
bière i; Eot ce qu'un Teuton saurait boire <

î du via de Champagne? Avec la chou-
- croûte, avec la saucisse, avec la soupe
t aux choux, avec ces plats nationaux si

distingués, ce qui convient c'est la bière, ;
i dont l'ivresse est à la fois pesante et ;
, bête.

L i

t Nous avons pris jusqu'alors trop de |
- gants et trop de mitaines pour parler de j

ces voisins insolents ; nous avons voulu i
> user de courtoisie. Ils* n'ont rien com- L

i pris à nosrétiéences. Des gens du monde
t soittobligés de changer de manière pour ^
s parlera des rustres. Us ont pris notre *

délicatesse pour de la pusillanimité, et <-
. quand, par un sentiment très louable, <
. nous avons évoqué le souvenir doulou- j

reux de la défaite, et espéré en les répa- i
rations de l'avenir, ils ont montré leurs E
dents aiguës. Ont-ils assez hurlé après j
le discours de Cherbourg? Ils auraient c

[ voulu faire bannir de notre langue le I
mot : «Haine», et de nos coeurs le mot : t
« Revanche »? F

A la -fin, c'en est trop. Si nous ne s,
sommes plus chauvins, nous sommes S
toujours Français. Nous avons dans les 3
veines un sang généreux qui bout. Notre s

honneur veut rester intégral — comme s
notre sol.

Viens donc t'y frotter, l'Allemand ! b

*** Si

M. de Bismarck est ministre des a
finances. Il a constaté le déficit, des f
caisses. La Prusse est pauvre. L'argent Ie
de la rançon est mangé. Les cinq mil- "
liards ne sont pas tombés dans la gueule P1
des Allemands, mais dans la gueule des b,
canons. Un Krupp est insatiable. ^

Point d'industrie, A Paris, en 1878,
à Amsterdam, en 83, aux Expositions
pacifiques, l'Allemagne s'est abstenue. CCi
Elle n'y a exposé que des armes per- 9'
fectionnées. 11 y a, entre elles et les î?
autres nations, la même différence qu'en- ;
tre un habitué de l'usine et un habitué tr

du bagne : l'un a des outils, l'autre a ™
des engins. sa

' m
L'Allemagne vit de rapines. Sa gloire m

est une gloire de grand chemin. Son Cfl
pavillon n'affirme pas sa victoire, il ^v
protège ses vols. Pavillon noir et pa- ^a
villon blanc, couleurs de deuil; espèce n*
de, drapeau de détresse, avec un aigle er;
au milieu, qui pourrait bien être un ^t
vautour. de

Elle guette les occasions, dans l'om- lie
bre. Jamais, à aucune époque de l'his-
toire, la liberté des peuples ou l'affran- ta]
classement des mondes fut son mobile, J
Notre gloire, à nous, est faite de rayon- . 
nements. Notre drapeau flotte sur des

. soldats, jau-ais nïïr &§ volou^. Nous
! prenons des trônes et nous i^s donnons,
i Nous portons l'indépendance à l|A|»é*
s rique, nous offrons l'unifé à l'Italie 1,1
i advient qu'un souverain farouche p:> è
i dans le Palatinat : il ne le pille p s, il,

l'incendie. La " rance mm gW.re, |ipur
la gloire, l'Allemagne fait la gu erre
pour l'argent. Bismarck a constaté la pé-
nurie du Trésor. Do là l'article dont l'Eu-
rope s'émeut.

C'est de tradition, dans. cet empire du
Nord. Les seigneurs allemands vivaient
deleursvols. Ils s'égorgeaient de châ-
teau à château. Les grandes maisons
d'Allemagne ont eu pour fondateurs des
bandits : Il leur en reste.

***
Le caractère de la race a conservé de

cet écrasement on retrouve, chez ce pou-
pie, lalonguecompression des cervelles
sous une féodalité terrible. L'industrie
a toujours été médiocre. L'artiste ne se
révèle jamais dans l'Allemand. Parfois
le mysticisme illumine un front. Il fait
un béat : il ne fait pas un génie. C'est
macabre. Leur poésie a des craquements
de squelettes qni danseraient une ronde
au clair de lune. L'ouvrier tient de l'ours
du nord ; il vit assez de la graisse na-
tionale qu'il suce l'hiver après les fauves
combats ou les incursions sur les terres
voisines.

Cette natione^tâpre au gain, mais sans
légèreté dans l'esprit, ni inventive ni
audacieuse. Elle nous inonde de sa pa-
cotille aut ement plus idiote que celle
des Chinois, essentiellement créateurs,
qui laissent à toutes choses sortant de
leurs mains nonchalantes, l'empreinte
de leur naïveté séculaire. Et les Alle-
mands nous inondent d'inutilités —
comme les chromos — plates copies des
dessins français. Ils bombardent nos
magasins de meubles en bois sculpté,
parce que dans le bois sculpté, il est per-
misde rester lourd. On ne demande pas
a des Allemands l'esprit des artistes
florentins ow la patience érudite des
Français du moyen-âgf\ Partout ils se
font les" copistes serviles, des maîtres,
espèces de singes imitant des hommes,
autant qu'il est permis à une grimace
de rendre une expression,,

Et ces meubles m'amènent, tout na-
turellement, à parler des brasseries
allemandes. Paris en est infesté.

Elles s'ouvrent partout. Elles sont
gothiques, avec des vitraux qui rap-
pellent les hauts faits des héros Teu-
tons. Gambrinus y boit, assis sur un
tonneau. Ça s'appelle effrontément :
brasserie allemande.

Elles deviennent aussi des rendez-
vous. Sortes de rentes où s'élaborent
entre quatre bocks massifs, les projets
de la guerre prochaine. L'une d'elles a
osé mettre cet avis sur sa devanture :
Ici on parle français. Un confrère cite ca
fait. Et personne n'a protesté. Et, en
plein Paris, on souffre qu'un industriel
jette ce défi à la France, d'annom;er
comme une chose extraordinaire qu'on
parle français chez elle. Et il ne se
trouve pas des hommes de cœur pour
prendre ce commerçant par le fond'da
sa culot' e et pour lui mettre le nez
dans ?6n ordure. Cet espion des guerres
futures, vit de l'argent des Français et
sa lourde provocation ne trouve M<? )'nsoufflet qu'elle mérite. *

Ah f décidément nous sommes trop
betes a force d'être trop bons !

Ainsi, c'est la brasserie allemande,
sous toutes ses formes, sous tous ses
aspects, c'est la taverne rappelant les
souterrains bavarois, où s'assemblent
les écoliers batailleurs aux cheveux
blonds, aux yeux bleus, pédants et
cruels, fumeurs de pipes en porcelaine,
buvant seuls d'innombrables chopes, —
c'est cette taverne qui a conquis droit
de cité à Paris.

Il n'était donc pas plus français le
café qui s'ouvrait clair, calme," tran-
quille, avec ses devants rouges, ses
tables et son comptoir de marbre blanc.
Plein d'une bonne fumée de moka;
troublé par le bruit régulier des domi-
nos et des cartes. Le café, où l'on cau-
sait. Car la causerie est essentielle-
ment française. Le café, c'était la fa-
mille, le rendez-vous amical du soir,
qui reposait des fatigues du jour. Il y
avait comme une sorte de tutoiement
lans les yeux do tous les habitués. On
n'y venait pas en passant affairé, mais
3ïi ami. Les mains s'y donnaient des
étreintes. La porte ne s'ouvraitque sur
les sourires de bienvenue et de fami-
iers bonjours.

Parfois, un audacieux montait sur la
;able, e'est qu'alors la révolutiou était
lans les idées : il discourait. Et Vol-
aire répondait ainsi à d'Alembertj sur
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les tables, où, plus tard, Gambetta de-
vait essayer cette voix puissante qui
jetterait aux armées le cri de guerre à

outrance.
Et plus loin, nous revoyons Rampo-

neau, où viennent s'asseoir tant de gri-
setteset ces gardes-françaisesjoyeuses.
Puis les poètes, puis les seigneurs. Et
la gaieté y reste gauloise, car c'est du
vin qui coule du tonneau couvert de
feuilles —comme un Bacchus couronné.
Et la Pomme de Pin où Villon traçait, avec
son. doigt, dans tes flots de vin répandu
ces vers qui peuvent s'adresser à l'Alle-
magnè des soudards.

« nécessité fait gens mesprendre.
« El faim saillir le loup des bois. »

Ils ne sont plus, ces cabarets vivants.
Tout ce Paris a perdu son cachet pitto-
resque, il expire dans les derniers re-
frains de Béranger, dans les dernières
pages de Paul de Kock. Murger y jette
des Bohèmes. Les bouchons des coins
de rue qui vendaient des chansons en
bouteille:disparus,etcommeRamponeau
détruit, Procope est oublié. Et c'est en
vain qu'on chercherait, de Romainville
à Robinsonje souvenir de la guinguette
d'autrefois.

Mais, massive, lourde, grossièrement
sculptée, sombre, avec des faux tapis
de Beauvais, la taverne allemande do-
mine Paris, l'écrase. Elle lui verse sa
bière posante ; la blonde qui mousse, la
brune qui bave. Nous apprenons à ou-
blier le vin. Nous noyons la patrie dans
cette boisson écœurante qui se foule à
Nuremberg, à Munich ou ailleurs par
des pieds prussiens, nous donnons droit
de cité aux houblons allemands. Et nous
ne voyons pas que cet envahissement
est le prélude de l'invasion.

Il a bien fait, le drôle — fut-il le fa-
rouche Bismarck — qui a jeté le cri de
guerre de la Gazette de l'Allemagne du
Nord. Il a réveillé la haine assoupie en
nos cœurs. Non, nous ne sommes pas
des lâches. Si nous vivons de notre tra-
vail , si nous estimons plus dura-
bles les lauriers de la paix que ceux
de la guerre, nous sentons couler en nos
veines un sang dont nous ferions, le
jour venu, hommage à la patrie.

Cette fois, ce ne serait plus la guerre
dynastique, il ne s'agirait plus de l'in-
térêt privé d'un potentat : ce serait la
guerre nationale, laguerresuprêmeid'un
peuple luttant pour son indépendance et
pour son honneur.' Qu'ils prennent
garde de trop agacer le colosse débon-
naire! Notre patriotisme ressemble à
ces chiens de Terre-Neuve — qui, sûrs
de leur force, se laissent impunément
.malmener par des imbéciles ou par des
faibles — mais vienne l'ennemi, redou-
tables ils se dressent debout, et c'est
avec un rugissement qu'ils montrent
leurs crocs terribles.

E. DKSCLATJZAS.

VEUX-TU

Si tu voulais, ô ma chérie,
Nous irions tous les deux le soir
Fouler l'herbe de la prairie
Sur le bord d'un étang bien noir.

Tes longs cheveux, suivant la brise,
Viendraient sur ma tête flotter,
Et ton regard qui toujours grise
Dirait-il faut toujours aimer.

Ta petite main dans la mienne,
Ton frêle corps' tout près du mieo,
Me feraient chanter une antienne
Que je savais au temps ancien ;

Et si tu voulais sur ta 'bouche
'Je déposerais chauds, brûlants,
Des baisers que rien n'effarouche...
Comme j'en donnais à vingt ans.

M. J. .

SILHOUETTE
d'une <lcHii-BMon<laine

MATHiLDE BELLEGQUe

Bpllecour est une place publique. Ma-
th ilde Bellecour veut dire Mathilde pu- .
blique. Un titre léger à porter.

Madame est noble; elle se frotte aux
vraies couronnés. On retrouve sur. ses
chemises brodées les neuf boules d'un
vicomte. Elle ne fréquente que des gens
bien Encore deux ans, elle sera duchesse
Elle montrera ses parchemins par-dessus
foûtle reste. Elle narrera les hauts faits
de ses aïeux en Palestine. Elle laissera
croire à une étroite parent -i avec un Gode?
frov de Bouillon qui ne sera pas un Bouil-
lon Duval. Et comme elle sera imperti-
nente, qu'elle regardera de haut les
pauvres filles qui travaillent, on ne dou-
tera pas de sa noblesse. Uue particule
fleurira au milieu de son nom.

On oubliera peu â peu qu'elle a été la
fille d'un cordonnier, et que sa jeunesse
s'est passée dans la loge de la place Bel-
lecour. Elle tirera son titre du lieu ou les
siens tiraient le cordon.

Car elle est très jeune, la belle. L his-
toire galante raconte qu'elle naquit en 1865,
à Vienne: Elle fit de bonnes études. Ede.
connaît l'orthographe. Ses pattes de mou-
che sont poncluées. Elle a une teinte de

ttérature. Eile a lu. Chateaubriand et
Paul de Kock. Chateaubriand l'agace de
Paul de Kock l'amuse. Elle,préfère Gustave
le mauvais sujet au -Géaie du christianisme.
Cependant, elle a consulte maintes fois
d'Hozier. Ella m se doute pas que ses vi-
comtesses de pacotilles commencent par
le livre' d'Hozier et finissent par la hotte
d'osier. . • , ..

Bref, la Viennoise devint Lyonnaise; Ou
en lit 'une tailleu.se, comme disent logi-
quement les Lyonnais. Elle allait à son
atelie- relevant, un petit néz assez genti]
à vue Ce fut, du moin?, l'opinion d'un
monsieur dont le nom. est tout au long
dans un roman (lu Petit Journal ': le duc de
K. .. (Le nom moins le titre). Par la même
occasion, le petit vicomte blasé fit la même
remarque. Ces deux bonshommes sont de
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ces êtres spéciaux dans l'échelle des hom-
mes : plus près du singe que de l'homme,
par exemple. Des avortons ayant une mai
gre carcasse, vêtus d'une façon bizarre,
grotesques et boudinesques chaussés de
souliers trop longs et vêtus d'habits trop
courts : autrefois ça se nommait des cre-
vés; aujourd'hui, les crevés sont des pu-
réfiés. Or, ces deux nobles personnages
— dont la seule présence arrache un éhlat
de rire — se firent les cavaliers servants
de cette gamine.

Un jour une gravé discussion s'élev .
Il y a dans l'amour d'une femme une chose
qui ne se donne qu'une fois. Le duc affirma
la posséder, le vicomte aussi. La lutte fut
vive.Un arbitre fut nommé. Mademoiselle
en avez-vous deux? Non, soupira la jou-
vencelle. Mais, habile, elle ne décela point
le nom du ravisseur, si bien que chacun
d'eux aujourd'hui porte victorieusement
dans le trophée de ses âmes cette Toison
d'ôr de l'amour si difficile à trouver en ce
siècle d'impureté.

Ils la présentèrent à leurs, amis. Elle
devint la toute petite reine de cette bande
de gommeux qu'on rencontre des Terreaux
à Bellecour les jours de musique. L'un
d'eux fit des cadeaux, elle l'aima. Cepen-
dant, des méchants affirment que jamais,
môme dans ses accès de fidélité, Mathilde
ne fut égoïste. Elle a les bras assez vastes
pour y étreindre un monde.

Une aventure lit un certain bruit. Sa
mère ayant — la brave femme — appris la
vie de débauches de sa fille, la lit enfermer
chez les sœurs de Sainte-Marie.

— Ventre-Saint-Gris, messeigneurs, s'é-
crièrent les descendants des croisades par
Rs croisées, sauvons cette noble ethaulte
damoiselle. Us se mirent en, .route une
nuit. Ils étaient beaux. Ah! c'étaient bien
la les fils de ces soldats terribles qui, sous
lour- pesante armure de fer allèrent com-
battre les infidèles en Palestine. Ils por-
taient des vestes étroites â défaut de
cuirasse et faute du lourd bassiaet.de
cuivre, ils avaient des chapeaux de soie.
Ils n'avaient pas de cimeterre, mais des
lorgnons. Leurs mains brandissaient non
la lourde épée d'acier mais la canne mas-
cotte. Ils chevauchaient à pied et les
paysans étonnés qui les voyaient passer
s'écrièrent : « Eh ben, de quoi donc ! c'est
la fête à cette heure que voilà déjà Ps
snges savants qui passent l » Ces rustres-
ne voyaient pas que l'adjectif savants ne
pouvait s'appliquer à ces individus; que
cette armée allait non pas délivrer le corps
de Jésus' au Saint-Sépulere, mais le corps
de Marthe à sainte Marie !

Ils arrivèrent devant le couvent. Oh! ce
couvent sévère' Ils eurent un vague fris-
son. Les grenouilles coassaient dans l'eau
un lièvre passa et cassa une branche.
Tout à coup un corps glissa du mur et
tomba dans le fossé.

Ce fut un sauve-qui-peut général. Mais
une voix les rassura celle de Mathilae :
« Par ici, braves chevaliers, c'est moi! c'est
Mathilde! » Ils revinrent.

Ainsi rentra triomphalement, accompa-
gnant la prisonnière délivrée, la bande
des gommeux de Lyon.

Les aventures de cette tendresse ne se
narrent point. Aujourd'hui, c'est une
vadrouilleuse émérite, qui n'a pas encore
conscience du maquillage. Vous la ren-
contrerez souventes fois dans les rue3 de
la bonne ville : c'est une jolie brune, aux
grands yeux noirs, dont la bouche est
très étroite et la taille très petite.

Cependant, elle évite les concerts Belle
cour, — en. dépit de son iitre, — la loge d'un
concierge n'est pas loin de là. Et l'on en
voit parfois sortir une pauvre femme
indignée qui essaie, sous le rouge des
gifles magistralement données, d ..facer
la honte des caresses puflipt ment ven-
dues. — NESTOR.
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Mos aueiesas artistes et sa «s
compatriotes

Nous publierons ch'aq*ue semaine, sous
ce titre, les renseignements qui nous par-
viendront sur nos anciens artistes et sur
nos compatriotes.

MM. Salomon, Lasalle, Plançon, Mme
Adèle Isaac et Richard, sont engagés à
l'Opéra.

M. Gornaglia est engagé à l'Odéon.
MM. Noblet et Seiglet sont engagés au

Gymnase.
MM. Herbert, Mmes Heilbronn, Méze-

ray, sont engagés à l'Opéra Comique.
M. Berthelier et Mme Juliette Dharcourt

sont engagés au théâtre des Nouveautés.
M. Baggers comme chef d'orchestre aux

Bouffes Parisiens.
MM. Lamy, Ghambéry, Riga, Mme Mpn-

blazon sont engagés aussi a ce théâtre.
Melle Fiachat est engagée à la Renais-

sance.
M. Lévy est chef d'orchestre du Théâtre

Lyrique populaire.
M. Emile Simon, devient administra-

teur du ,théâtre de la Porte St Martin.
Mme Marie Kolb, MM. Marais, Taillade,
Angelo, Laray, PàulE«qùier, Juger, Van-
noy, Faille, ex-artistes*du théâtre Belle-
cour sont engagés à ce théâtre où jouera
SarahBerDhardt,

M. et Mme Hems sont engagés' au théâ-
tre Lafayelte a Rouen.

Au théâtre de la Monnaie à Bruxelles;
figurent sur le tableau de la troupe, MM.
Gresse, Maurice Devriès.

• A la Haye, on signale l'engagement de
Mlle Blanche d'Hervilly, de MM. Seguin
le baryton, Bervauâ,

A Toulouse, au théâtre des Variétés,
sont engagés: MM. Gaugiran, Waber,
Mmes Ric-m, LanzyJLaUre Jaune.

LBS TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES'

Coacert IBiclScc^siiB'.

Le public est toujours fort nombreux ;
aux concerts de M, Luigiui. Mais mal- !
heureusement nos biches y sont eje plus
en plus rares. . ;

Vendredi dernier, c'est à peine si nous
avorri constaté la présence do quelques-

' une?, citons en premier lieu Marie-Via-
cent in P«tite pèupéis dans un délicieux .
costuma bl#t] jnariné, pointillé bianc,

e - "" - i

Cette charmante horizontale était en
compagnie de la jolie Céline Montier,
portant un costume en crêpe, de Gaine,
bleu de ciel du meilleur goût.

La vieille baronne était fort bien avec
son costume acajou.

La vieille Théonecraini pasla fraîcheur
aussi cette biche portait-elle un costume
en gaze broché fort joli.

Léonie de Saint-Mâtricon étrennait un
fort beau costume gris perle, elle était en

; compagnie de Marie Planche à Pajth dont )
le manteau baige n'était pas du meilleur
goût.

Mathilde d'Annonay portait un costume
sombre de fort bon goût.

Marcelle Abel était comme toujaurs ra-
vissante dans son costume sombra à gros
bouquets.

La'vicomtesse Bouche d'Égoût Claudia
étaiten noir.
. JeanneGonfort, venue d'Aix, portait un
joli costume à fleurs.

On y remarqeait aussi : la suave Ju-
lietle, Jenny Lavache, Marcelle Saint-
Etieune, Ida' Ténor sans Fonfon, la belle
Arlésienne.

€Siai>boniiièrca

Chaque dimanche, une foule énorme se
porte sur la commune de Charbonnières.
Les amusements sont si nombreux, l'air
que l'on y respire si pur que l'on y est
attiré malgré soi. Aussi nos demi-mon-
daines ne manquent pas â'y venir affi-
cher leur fraîches toilettes. Parmi ces
dernières nous citerons le charmant cos-
tume gris-frontin de Jeanne Perrin. La
Pomponnette était délicieuse dans son
costume bleu électric; cette jolie biche, qui
adore la danse, s'en est donnéeà souhait;
sa compagne, la gracieuse Jenny Lava-
che, portait un costume gris acier de fort
bon goût; elle tenait tête à sa compagne
pour la sauterie. Les plus sérieuses préfé-
raient lasalle de jeux où l'on voit tourner

. des rois au lhude graci«ux couples enla-
cés; parmi ces dernières, la gracieuse
Adrienne Roux, dans un tort joli costume
pékin de Chine à rayures soœbres, était
délicieuse. Sa sœur Marie portait un cos-
tume grenadine avec transparent grenat
d'un effet ravissant.

Jeanne Desaix, une des habituées, por-
tait un costume à dessins de fantaisie.

Berthe l'Amazone était en noir bro-
ché.

Quant à Marie Matossi, sa jupe grise
avec jaquette bleu sombre et gilet crème,
formaient un costume d'ensemble ravis-
sant.

La gracieuse Marie Dosvert, qui l'ac-
compagnait, portait un costume loutre
simple mais de bon goût.

La mignonne Henriette Chaillou portait
un costume bleu foncé trèsdécolleté avec
col de dentellos blanches, costume vrai-
ment trop simple pour un Casino.

Nos biches, ayant eu peur du mauvais
temps, s'étaient un peu abstenues. Espé-.
rons que dimanche prochain nous aurons
le plaisir de voir le bataillon deCythère
réuni au complet dans la salle des. fêtes.

M. MÉPHISTO.
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CANCANS ET POTINS
-

lia Mère Kaeearat

Personne ne songe à l'inquiéter, celle-
là; cependant elle fait au grand jour
son infectmétier. On la voit partout à
toute heure, cherchant les endroits les
mieux fréquentés. A Bellecourt, surtout
c'est là qu'elle vient récolter ses clients;
quelques vieux cyniques. Tous les jeu-
nes la connaissent, p:ir-dèssus l'épaule
ou l'appelle belle-mère.

Grosse, pas grande, toujours vêtue de
soie noire, l'œil savamment maquillé,
les joues grasses et déjà tombantes par
dessus le marché, coiffée de chapeaux
prétentieux.

Elle occupe un appartementdes mieux i
meublés dans une petite rue adjacente i
à la place de la Republique : pianos i
dans toutes les chambres; beaucoup
de cuvettes, ce qui ne peut nuire par ce
temps d'invasion épidémique. ;

Ces appartements sont les bureaux
de sa maisonindustrielle; c'est là qu'elle
tient sa comptabilité, qu'elle exploite
et escompte les malheureuses que la
faim jette dans ses bras.

Moyennant une somme qui n'est fixée '
qu'après, bien entendu, ridiculement
élevée, elle leur fournit des toilettes, un
logement au mois, à la nuit, au jour, à
l'heure. Elle est accomodante, leur fait .
mille promesses de bien être ; jamais .
pressée pour être payée : « On s'arrah- \
géra bien après ma petite. » Mais en
coquine exercée et savante elle sait
récolter, tire ot soutire, fait payer cmt
fois ce qu'elle a vendu une.

Et quand la maladie, l'usure, la dé-
crépitude ont défRrée sa marchandise,
elle la renouvelle, trouvant sans cesse
de nouvelles victimes. ]

Cettte femme est grasse du vice ; elle
s'enrichit et spécule honteusement sur
de pauvres filles qu'elle dépouille et i
conduit infailliblemeut â la misère .i
alors que le malheur suffit trop à les y <
mener, et il ne se trouve pas un agent i
de pol.ee pour mettre la main sur cet i
infect personnage; on arrête la miséra-
ble qui se prostitue pour souper; on <
emmène au bloc deux biches qui échan-
gent un coup d'évanfail alors que cette
scène pourrait être amusante, et cette
gueuse p ut exercer impunément et en ;
plein jou-r son industrie malsaine?
Qu'il soit au moins permis de lui cracher
à la face et de mettre en garde contre
elle celles qui vont bêtement se pren-
dre à ses pièges gluants.

La belle Marthe de Laroche a reparu '
à l'horizon. Elle s'est fait meubler un
très joji appartement rue de l'Hôtel de
Ville. On nous assure qu'elle va régler '
sa couturière, payer son loueur de voi-- 
tures et ses dentelles.
• E le va donc régner en reine sur le

| demi-monde lyonnais.

Titine Aymard est de retour à Lyon. ,
Elle est descendue au Grand Hôtel où
malgré ses pertes aujeuà Aix.ollecou-
tinue à mener grand train. Cette belle
biche, contrairement aux usagés adoptés .
par ces dénies, va payer tous ses créan-

 (oierpi.
A Lyon,e|le a rendu visiteà plusieurs

de s.espetites amies des premiers jours, | '

 __ ' -' ' ' ' ' "'"'" ;

Toutes sont éblouies et jalouses de son
luxe.

Célina Montier est en voyage. Elle
continue à ne vouloir payer aucun de
ses fournisseurs. Ses petites ca' îarades
ne se gênent pas pour raconter cela car
madame leur dit qu'elle se moque de
ses créanciers.

Dimanche à Charbonnières, on re-
marquait Emma Variétés qui patinait
seule sur le ftinck et Marie Malossi qui
dresse eu ce moment une jeune ingé-
nue.

*
* *

Que diable, va donc faire chaque
jour, rue Thoma-sin, la petite Deinse,
si son nabab v-ulait la suivre, il en ap-
prendrait do drôles.

* *
Lundi, Mme la baronne de St Ouin,

dans une voiture attelée de deux che-
vaux, est allée déjeuner à la Pape, où
l'attendait un gentleman de ses amis.

Elle portait un joli costume broché à
fleurs.

Qu'allaient donc faire vendredi vers
11 heures du soir Jeanne la Hussarde
et Louise de la Grotte, en voiture avec
deux charmants jeunes gens,- dans les
parages de la Part-Dieu?

***
Messieurs les militaires, surtout les

cuirassiers, ont toujours leur prestige,
demandez plustôt aux deux nouvelles
Hébés des Jacobins. Amour éternel a
été juré de part et d'autre.. Malheureu-
sement on avait compté sans les exi-
gences du service militaire, et un des
deux amants payait sa première nuit de
bonheur, par huit jours de salle de po-
lice!

***'
Un conseil à la grande Clémentine,

cette fille qui sert tour à tour dans
toutes les brasseries voisines de la Part-
Dieu : qu'elle garde pour elle ses im-
pressions ot ne se vante pas de faire
punir certain fils de Mars qu'elle dé-
teste je ne sais pourquoi.

Et comment y arriverait-elle? me de-
manderez-vous.

Tout simplement dit-elle, en deve-
nant la maîtresse du chef du pauvre
diable ! Vraiment machiavélique, ma-
dame ! .

. * .-

Madeleine Alcazar, que la proprié-
taire de la brasserie du Siècle avait dû
faire empoigner et conduire au poste,
n'en a pas été quitte ainsi. Le lende-
main elle a comparu au commissariat
de police, où elle a reçu une admones-
tation dont elle se souviendra. .

• *
Jeanne Jouarre, criblée de dettes, a

été obligée de se sauver furtivement
pour échapper aux poursuites de ses
créanciers. Ne voulant pas même que
ces derniers puissent profiter de son
mobilier, elle Ta fait enlever et cacher
chez un tapissier.

Malheureusement pour elle, quelques
créanciers récalcitrants ont eu vent de
la chose et ont saisi les meubles.

Actuellement Jeanne Jouarre est à
Paris.

Elisa Béligand qui a aussi de nom-
breuses dettes, a jugé prudent de mettre
son appartement au nom de son nabab,
et elle avertit ses créanciers que si ils
ont le malheur de se présenter chez lui,
il les jettera à la porte, ce qui n'empêche
pas le papier timbré d'affluer rue de
Jussieu.

* *

La charmante 'Jenny Merluchon ne
voulait pas rester en arrière des petites
amies. Aussi la jolie Pomponne tte a-t-
elle quitté furtivement Lyon pour aller
visiter successivement Annecy, le lac
du Bourget, Cbambéry et enfin" Aix-les,-
Bains ou elle s'est plu énormément et
où elle à l'intention de retourner la
veine lui ayant souri. Elle annonce son
prochain départ; son amie Jenny Lava-
che l'accompagnera probablement.

***
Marguerite Brisse, cette détestable

Hébé qui croyait avoir déniché un
boyard et n'a rencontré que la (lèche,
est 'maintenant obligée de servir des
bocks à la brasserie Marseillaise. Elle
n'aurait pu en trouver une autre.

***
On revient toujours à ses premières

amours. Garni lie Flamande la Naine, qui
.avait repris son état de dévideuse, a eu
des remords. La voilà de nouveau fille
de brasserie dans l'établissement qui lui
a donné son nom.

Nous ne félicitons pas le patron sur
cette acquisition.

• *
' Joséphine Bernard est de retour de

la campagne. Cette Hébé annonce sa
prochaine rentrée à la brasserie Ladet.

*
* *

Valérie, des Beaux-Arts, vient de
perdre son ami le voyageur. En signe
de deuil, elle porte une taille de satin
noir, ornée d'une couronne mortu-
aire.

***
Décidément la garance devient irré-

sistible. On assure que deux charmantes
Hebés : Fanny et Amélie, des Jacobins,
ont signé un engagement dans les cui-
rassiers. Combien durera ce bel élan,
nul ne le sait.

Il faut remercier, toutes ceqps-chut-
teuses qui pourront plus* que tous dé-
crets, faciliter les rengagements mili-
taires.

Dernièrement, à la Valbouue, on pou-
vait voir Eugénie Sphinx en compagnie
de son seigneur et maître. Peste, ma-
dame, ouhlieg-YQus qu'il est en puis-
sance de femme, et que les coups de

canif dans le contrat pourront voua me- G

Il vient de débuter à la Pêcherie une
nouveiile Hébé du nom d'Aline. Cette
ieune impure que nous désignerons sous v
le nom d'Aline Bijou, a 'l'habitude de s
demander à ; ses adorateurs soit leur u
montre, leur blagué, enfin un bijou quel- v
conque comme souvenir. Un de ses
clients ayant eu l'imprudence de lui
promettre une montre, cette biche lui a
fait uue scène épouvantable. , i

Nous lui conseillons d'être plus ré-
servée à l'avenir. p

*** t
Nous conseillons à la charmante

Louise Torrent de calmer un peu les
amis qui viennent lui souhaiter sa fête. .
Grâce à cette épinglée, les habitants de ,
la rue Dubois n'ont pu dormir la nuit de
.•-amedi dernier, le piano n'a cessé de *
jeuer qu'a 4 heures du matin. Aussi une ^
plainte a-t-eile été déposée contre cette !

charmante impure qui conservera le-
souvenir de sa fêté par la condamna-
tion qu'elle subira sans aucun doute. ti

 * * q
-' *•'•• :»>" b

C'est à Dijon et non à Voiron que s est prendue Jeanne la Camarde. Quel intérêt
a-t-elle donc à cacher sa présence dans
cette ville? "_T~" ,.,

* *<
Iflil * * t<

A la Scala, mercredi, on pouvait re- s
marquer : Marcelle Abel dans un joli
costume broché, Ida Ténor et Fonfon en a
robe grenadine, Fanny Bonbon en bleu, p

Jeudi, on y voyait : Lucy Bernard eu a
grand deuil, Fanny Bonbon et sonamie d
Jeanne.

i Pourquoi diableLucy Bernard se met-
elle en grand deuil, puisqu'elle fré-
quente dans ce costume les théâires et a
concerts ? C'est une anomalie étrange e
que cette grosse femme ferait bien d'ex- e
pliquer. ?

***
Jeanne Mêlécass est réconciliée

ave c la grosse cavalerie. Elle lui a mê-
me juré avec force larmes : amour et h
fidélité. Oh! quel mensonge ! d

V le

Charlotte la Vadrouille va décidément g
partir pour Paris. Quoique Eugénie e
Sphinx soit venue lui offrir sa protec-
tion pour rentrer aux Jacobins, elle pré-
fère revoir la capitale où se sont accom-
plis ses débuts dans la vie cascadeuse, g

C'est Marie la Diaphane qui la rem- h
place à la brasserie Chinoise.

, .' -. e
La vieille Sophie a décroché un nabab d

bon teint. Elle quitte son appartement Pj
de la rue Jean de Tourne**, pour cl
aller habiter au cours de la Liberté. n

***
La vicomtesse Claudia Bouche-d'E-

goût, dont la vie à Lyon est un sujet de j*
honte publique, était l'autre soir a Bel- P1

lecour en compagnie de la Pompière. 1
Elles tenaient des propos à faire soule-
ver le cœur de dégoût. Est-ce que cette 1
femme ne devrait pas être confinée dans
ses appartements?

*  B
* * ti

Mathilde Bellecour est de retour à Aix H
avec de nouvelles toilettes. Ses succès m
d'élégance la consolent de ses pertes au
jeu. On ne peut pas tout avoir. âj

*** te
Henriette Desaix, dont la porte à Lyon

ne s'ouvre jamais devant les créanciers,
n'a pu éviter à Aix la visite de sa coutu- d,
rière et celle de sa modiste. Mais elle ç\
est dans une dèche complète. Les fré- rr
quents voyages qu'elle fait à Lyon ne cc
lui sont guère fructueux: la noblesse m
est en décadence.

 ql
*** Vn el .oïl P£

Rose la serveuse de bocks du Mont-
Blanc est actuellement à Paris, où elle d<
fait les délices d'un jeune chérubin de tr
lettres, qui encombrait de sa prose tous bl
les petits journaux lyonnais, et qui a
réussi à Paris à se faire prendre aux
sérieux par un autre lyonnais qui di-
rige Un grand journal politique. Rose bl
est la muse de cet Eliacin. pa

*S s'<

Maria là Valentinoise, une nouvelle $
débarquée, fait ses premières armes à t i
la brasserie Suisse. Elle a conservé les in
expressions de son pays, car lorsque T°
son nabab est gris, elle lui crie devant d€
tous ses clients : « Vas-te couchor, tues
« courte ».

âû^iïllewr^obû: --JJOffl"
Décidément le nabab de Louise lava- , ,

drouille, l'ex-Hébé de Nelly, fait bien . '<
les choses. Madame vient de partir à la ?c

campagne où elle passera quelques 101
jours. W

Valentine Nelly est dans une joie in- u
descriptible. Depuis qu'elle sait que le
nabab qui lui a loué un nid rue Hippo
lyte Flaudnu doit prendre le chemin
de fer, elle rêve chaque soir un souper oh
a 1 Assommoir. Elle a des goûts dis tin- =gués. g

Nous avons rencontré un de ces der- tè
mers soirs aux concerts Bellecour, la ut
célèbre Marie la Caladoise, qui veut de- fie
venir aussi célèbre que Jenny Bidel et
Nini Grange, Elle tenait un plumet mi- se
robolant et chantait à tue-tôte

A 11 heures, elle racontait à tous les
passants qu'elle avait- perdu la clef de
sa chambre et serait obligée d'aller Cl
coucher a l'hôtel. Un jeune homme cha- B>
ntable lui a offert un asile, pa

*** m '
.Marcelle la Stéphanoise a été vue hn
jeudi soir a ia vogue de Perrache Hè
valisant toutes lef baraques! ÊSe avait fl

p?overoef
 C

°
l0SSale

- V?^7* I

' - - . . * *
U' vieille Pélagie était samedi soir à J

la représentation du théâtre Marcketti da
cours du Midi. Madame était en biil- 1
ante toilette et elle paraissait y prendre f

un grand plaisir. J r *

La petite Brigitt^ est en villégiature à de

 innilllllllilHj

Genève. Elle compte bientôt revenir
car les affaires ne vont pas, dans la
libre Helvétie.

Une nouvelle brasserie vient de s'ou,
vrirrue Mercière. Elle porte pour eu-
seigne : « brasserie Mercier. » Voilà
un nouveau débouché pour les petites
vadrouilles de la sacoche.

\\
Nous le savions bien! Pauline Bac

n'avait cédé son portefeuille de la Nuée
bleue à sa sœur la sal'irnbanque que
pour quelques jours et afiu qu'on no
puisse en disposer. Cette détestable pe-
tite personne est rentrée depuis jeudi.

*

Les frères Joguet viennent d'exposer
à leur vitrine de la place des Jacobins
le portrait en photo-peinture de Jeanne
Perrin, l'amie si célèbre de Fonfon.
A côté, on peut voir également celui
d'Emilie l'autrichienne.

*

Margot de la Glotte a été traduito au
tribunal de simple police pour la scène
qu'elle a occasionnée dernièrement à la
brasserie Moderne. Elle en a été quitte
pour 2 francs d'amende.

*f *
Angèle vient d'hériter d'un petit en-

fant. Elle en est, dit-on, la mère. Dans
toutes les- brasseries, elle le montre à
ses collègues, histoire de le former.

Nini Grange est ou brouille avec sca
amies Marie Gauthier et Jenny Bi loi,
puisque ces dernières cmt potiiionné
afiu de la faire renvoyer de la brasserie
delà Perle.

. *** '
Mercredi, â la Villa des Fleurs, nous

avons aperçu Marie Gauthier soupant
en joyeuse compagnie avec Jenny Bidel
et Berthe la Viennoise, Ces trois biches
ont terminé la soirée par un quadrille
échevelé .

W
Jenny Bidel qui prétendait avoir mis

la main sur un nabab bon teint, vient
d'être obligée de revêtir la sacoche et
le tablier.

Elle aurait bien désiré rentrer au
Siècle, mais cela n'a pas été possible ;
elle a dû se contenter de la Perle.

*\

Marie la Caladoise n'a pas quitté la
Brasserie des Fleurs. Seulement cette
hébé prend souvent des jours de sortie.

La Bavarde lui recommande, comme
elle reçoit énormément de jeunes amis,
de louer plusieurs chambres et de no
pas les recevoir de la sorte. Un dans sa
chambre, un dans l'escalier et le der-
nier dans le corridor.

Louise la Perche pourrait nous dire à
qui elle envoyait sa photographie, qu'elle
parlait d'un voyage de 15 jours avant
qu'elle arrivât à destination.

Tudieu, Madame, vous avez des amis
qui perchent loin.

V
La grande Marie, qui servait à la

Brasserie de la Monnaie et qui sert ac-
tuellement à là Brasserie Ampère, place
Henri IV, est au mieux dans rétablisse-
ment.

Cela fait parler ses petites amies, qui
disent qu'elle fait la pluie et le beau
temps dans la Brasserie Rounet.

***

André, la charmeuse de la Brasserie
du Siècle, doit arborer dimanche, à
Charbonnière, une toilette de huit cents
francs. Seulement, elle a prévenu sa
couturière de vouloir bien la porter di-
manche matin à son domicile. Son ami
qui se trouvera chez elle voudra bienia
payer. Il lui a promis.

Lundi ce serait trop tard, ce nabab
devant partir, et elle serait forcée d'en
trouver un autre bon teint qui veuille
bien faire cette dépense.

***
La petite Jeanne des Beaux-Arts est

bien heureuse que la Bavarde ne parlo
pas d'elle, erreur petite biche, elle va
s'en entretenir; elle commence par
vous demander si, le bon vieillard de
Pierre-Bénite est au courant de vos
intrigues avec le jeune tourtereau qui.
vous tient compagnie tous vos jours;
de sortie ?

Cette bonne Zozo que tous les Lyon-
nais ont connue dans les brasseries de
notre vilie et' à qui messieurs les col-
légiens faisaient une cour assidue, noua
écrit une lettre qu'on trouvera plu»
loin dans notre correspondance de Cler-
mont.

PlusieursLyonnais sont actuellement
dans la capitale de l'Auvergne : Maria
la Boulotte. Francine, etc. >

Ces messieurs du train font bien les
choses; la blonde Anna de la brasserie
suisse à tout lieu de se réjouir de leurs
largesses.

Aussi, maintenant est-elle'à la hau-
teur; son bien aimé, lui ayant offert,
uue superbe épingle en or et un magni-
fique costume.noir.

La charmante Hébé es/< dans le ravis-
sement.

. ***
Une dépêche que nous recevons de

Clermont, nous annonce que Maria, j*
Boulotte, cette triste femme, fait déjà
parler d'elle dans cette ville. Edeadeja
menacé une de ses compagnes de lui
donner des coups de carafte. Cette
bonne Zo^o renonce à servir avec une
pareille fille. Elle quitte la brassen»
Desaix pour entrer à la Brasserie ou
Bas Rhin.

* *
.Vendredi dernier Anna d'Arc était

dans un état complet d'ébriété par suite
de nombreuses libations faites à la jeune
France. -,

Nous l'avons aperçue à une heure
du matin rentrant chez elle et décri-
vant des arabesques qui n'avaient rien1

de gracieux.



LA BAVARDE

* .
Esther? la petite Esther! a repris la

sacoche.
Et cela, a la brasserie Bonhomme; es-

pérons que contre son habitude elle y
fera un long séjour.

*

Dimanche matin vers les neuf heures,
nous avons rencontré la très noble Ca-
therine de Plassard en compagnie
d'une horizontale dont le nom nous est
inconnu.

Ces deux belles petites étaient en sa-
pin et semblaient venir de faire un
four de campagne.

D'où veniez vous donc chères biches?

***
.Nini Grange plume a en ce moment

un pct.t pigeon, il ne lui reste plus
qu'une aile. Ce gamin, qui n'a guère
plus de dix-huit ans , puise dans la
caisse paternelle. Il paraît que la dro-
guerie gagne de l'argent. Ali! si papa
«avait ça?

A propos, nous croyone de notre de-
voir d'avertir ce jeune incrédule que la
belle Nini fait partager so i bonheur
et... %a galette à un chef cuisinier.

A bon entendeur, salut?

Vendredi dernier, grande lutte homé-
rique â la brasserie Suisse.

***

Clémentine, de la brasserie Neuve,
est venue demander à Marie la Valen-
tinoise des explications sur certaines
calomnies qu'elle avait fait courir sur
son compte. Los explications données
ne lui paraissant pas suffisantes, Clé-
mentine a administré à la Valentinoise
trois maîtres- os ci fîtes qui lui ont fait
voir 36 millions de chandelles.

Retenez votre langue, belle enfant,
ou il vous en cuira.

***
Vendredi, grande liesse à la Suisse, à

l'Occasion de la Sainte Louise, fête de
Mm* Deniset, patronne de l'établisse-
ment.

Anna la Blonde avait apporté son of-
frande, ainsi que moult clients et clien-
tes; seule, Marie la Valentinoise, s'est
abstenue; elle n'a pas off rt le plus
mince bouquet, craignant que Mme De-
nizet ne l'acceptât pas.

Pourquoi cette idée ?
Anna offrit le café, puis Mme Denizet

le Champagne. Ces dames so mirent
dans un état de douce gaieté, et la
Valentinoise dut se contenter de faire
tapisserie!

Pauvre délaissée !

Marie Qi'd de Verre étaiLpartie à la
campagne pour huit jours. Elle a dû
rentrer hier, à la grande joie de Jeanne
Baron, qui était privée de sortie et ne
pouvait plus aller prendre des cuites à
l'Assommoir.

• ***

Nos compliments à Claire du Lycée. '
Il parait qu'un nouveau boyard s'est
présenté, car à Aix-les-Bains, elle étale
chaque jour de très riches toilettes qui
font l'admiration et la jalousie de ses
compagnes.

On l'a rencontrée conduisaut un joli
pet it attelage, et le soir au Casino je-
tant des louis sur les tables de jeu.

***

Il y a eu une dispute sérieuse entre
Anna Nabab et Marie Gauthier. Ou en
est venu aux gros mots et même aux
coups, à tel point que les fausses dents
d'Anna sont restées comme un trophée
aux mains de Marie Gauthier. Anna a
dû ensuite quitter la Brasserie de la
Perle.

***

Nous conseillons à la sémillante Ma-
ria Courtaix de payer sou ancienne
propriétaire, sinon elle pourrait re-
gretter de ne l'avoir pas fait.

C'est un conseil donné par un vieil
ami.

***

Mouvement d'Hébés

Jenny ï>idel est entrée à la Perle ea
remplacement d'Anna Nabab.

Nini Grange a quitté la Perle; elle est
remplacée par Berthe la Grêlée.

La petite Marie Diaphane remplac
Félicie à.la brasserie Chinoise.

Camille F amande la Naine est ren-
trée à la brasserie Flamande.

Marguerite Brisse est retournée à la
brasserie Marseillaise. % '

Rosalie laGalochêre est à la brasserie
de Sue|.

Marie L>pin est serveuse de bocks à
la Grotte.

Catherine la Stéphanoise est de nou-.
veau à la brasserie du Lycée.

Charlotte la Vadrouille a quitté la
brasserie Chinoise.

Madeleine nu Lycée est entrée à la
brasserie des Concerts.

Marie, une jeune Valentinoise, vient
de débuter à la brasserie Suisse.

Esther a repris la sacoche à la bras-
serie Bonhomme.

Une nouvelle Hébé, Aline, vient de
débuter à la Pêcherie.

Augèle Saint-Etienne est entrée à la"

Pêcherie.
LUCIANI

THÉÂTRE
'ffhéAta-e des Céleslins ,

DIRECTION ALBEBT DUFOUR | I
1

TABLEAU DU rEItSONNil.

Devant desservir l'année théâtrale 1883 84. (

Mesdames et Messieurs, i
•l'ai l'honneur de vous soumettre le ta-

bleau du personnel appelé à desservir le ,
théâtre des Gélestias pendant la saison (
théâtrale 1883-8-1.

Une affiche ultérieure vous fera pro- "
chainenient connaîtra celui du Grand-
Théâlre. ;

Au début de cel'e nouvelle campagne, '

T mi miM i» aiM,iM,i„,i niBiiiiaii m

h ne forme qu'un vœu : c'est de vous voir
. me continuer la sympathie que vous m'a-

vez accordée jusqu'à présent.
Soyez persuadé que mon seul désir est

 de toujours marcher d'accord avec l'opi-
nion publique.'

Veuillez agréer, je vous prie, l'assu-
rance de mon profond respect.

A. Duroun.

Nous relovons dans cette lettre des noms
connus; des noms aimés, ceux de Dalbertj
de Gerbert, de Heine, de Fort, etc.

Parmi les autres artistes, beaucoup nous
viennent qui ont les bras chargés de lau-
riers.

Nous croyons pouvoir bien augurer de
cette troupe et en féliciter M. Dufour qui,
— plus parlementaire que nos ministres, —
ose affirmer qu'il marchera toujours d'ac-
cord avec l'opinion publique.

DE SAINT-SAVIN.

Concert Bellcc.omr

Soirée remarquable, mardi. Gomme ven-
dredi, l';iflu',he était réservée au maestro
Verdi.

Le succès à été grand. Verdi est le com-
positeur favori de l'école italienne. Rigo-

. kilo. Il lombardi. Aï la Le Hat matquê. La
- Traviata. Le Trouvère et Nabucco sont des
sontdes œuvres d'une incontestable enver-
gure.

Il e°t inutile de s'apesantir par le menu
sur ce programme. Parler de succès
quand il s'agit des concerts Luigini, c'est
une redite. Cependant, il faut citer M. Cot-
tet, qui a fort bien chanté le grand air de
Jérusalem. '

Puis avec Mme Gottet-Mathiau et Beyte,
le quatrième acte du Trouvère. Mlle Dupont
nous a donné une seconde édition de la
fantabie sur la. Traviata.

Bouquets, rappels, applaudissements
enthousiastes Ajoutez à ce courant sym-
pathique une délicieuse nuit de fin d'été,
et vous aurez une idée du triomphe incon-
testable remporté par le maestro Luigini,
interprétant le maestro Verdi.

•

Le concert de vendredi était tout orches-
tral. Nommons M. Ugo Bedetti, très ap-
plaudi dans un solo de violoncelle sur la
FiWe da Régiment. Et M. Reine qui ne se
contente pas de sa gloire de comique et
veut encore-dès lauriers verts de haut-
bois.

•ma t: Scala BouitV*

Gomme nous le faisions prévoir le suc-
cès de la Soala a été bien grand.

La directton a eu la main heureuse
L'engagement des artistes d'élite nous est
sûr garant des bravo sd* demain. La foule
assiège chaque soir ce coquet et délicieux
établissementqui devient ainsi le rendez-
vous de toute l'élégance lyonnaise.

Citons parmi les artistes qui ont eu le
plus de succès, M. Stainville, Mme Ju-
liette Leoomte et Mlle Alice Dubois.

"Vaplétés
Nousapprenonsavec la plus vive satis-

faction que M. Fieury, l'artiste si popu-
laire des Brotteaux, prend la direction du ,
théâtre des Variétés pour la saison d'hi- j
ver. Tant mieux ! :

Le théâtre des Variétés est autant une ;
école dramatique qu'un théâtre. A ce j
titre, il a droit à tous nos encourage-
ments. . i

Konma-IIawa

Les journaux ont raconté l'imprudence ,
de ce cocher, qni, s'étant trop approche j
d'un fauve, a etécruellemeit mordu. H y j
a safis doute de braves gens qui s'ira _gi-
neht que les lions sont en sucre. ,

Ils sont bel et bien de chair et d'os. Us (
ont de terribles crocs, n'est-ce p.is vi. Né- j
ger? Vous qui les connaissez —par leurs ]
noms de baptême— vous ehsavez quelque i
chose. i

Donc, l'établissement zoologique du <
cap est le great attraction du momant. Les i
lions intéressent moins que la lionne
cependant, la superbe Nouma, si vrai- ,
ment femme, dont le corps a toutes les (
puretés et toutes les souplesses et dont le
courage à tous les audaces et tous les ,
défis. '

La reine de Belgique — sait-on ce dé- j
tail ? — a donné il y a deux ans à Nouma- t
Hawa, un superbe bracelet sur lequel er-
raient écrit en diamants c«s mo.ts : Hom- ,

mage d'une reine à uni reine. |

Marckettl

Très intéressantes soirées. On y ren- i
contre souvent des demi-mondaines, heu
reuses d'y faire l'école buissonnière en as r.
sistant au charmant spectacle de cette c
bonbonnière en plein vent. je

Ed.eit-Tliéâti'e-Conccrt- ]

La Bavarde a annoncé l'ourerture de ce ,1
Théâtre-concert, situé boulevard de la s
Croix Rousse 108, — à deux pas de la J
ficelle. — L'ouverture en aura lieu le I
1« septembre. '

Enfin, ce quartier — ce Mont-AvCHUû— <
aura son théâtre aussi. i

Nos félicitations à M. Milhet et Gie les 1
directeurs. Nous pouvons affirmer, étant q
donné leur programme que le succès ré- P
pondra à leurs efforts. f'

Des artistes de premier ordde interprè- p
tent la chansonnette, l'opérette et le ré- n
pertoire du concert. La troisième partie
sera consacrée à une grande fèérie en a
il tableaux. &

Les prix des places sont très modérés, s
la solde est très belle, le spectacle est q
nouveau :' le succès est certain. v

DE SAINT-SAVI* n

 -,„ .„.,.,—«»—. h

AVIS A NÛHECTE1M
Nous demandons des correspondants

dans toutes les villes de France et de
ï'iélr,anger sans oublier les stations
{^ermàleà pu les bains de mer. Nous
rempilons à chacun une carie donnant
droit, d'entrée clans les théâtres, con-
certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue
de Clignaneourt, Parjs,

M$*. - BRASSERIE £5 ̂ ISfi
à lacouitoisie et à la bonne aoin..' ra -
lion de son direelèur, cet établissement i ;
est le mieux tenu de noire ville, i

r L'aimable Daubigny obtient tous loi
. soirs un franc succès, Mlle Breham es

bien la femme rêvée pour la chanson pa

t triotique. MM. Toscan et Mosnier son
toujours très appréciés ainsi que M. e
Mm® Gatala.

. BRASSERIE DU PALMIER. — Mlh
Darcourt a de superflus toilettes, paraîl
bonne fille, mais manque quelquefois
d'aplomb sur la scène ; Mlle Vaquez chante

s faux et tracasse trop souvent ses fausses
nattes. Mlle Cizelie chahute mieux qu'elle
ne chante; Mlle Bonnet mo paraît la meil-
leure, quoiqu'il y ait encore à désirer.

Ghaillier fait le succès de l'établisse-
' ment, et est tous les soirs fort applaudi

par un public toujours désireux de l'en-
tendre. — STYLET.

Saint-Etienne. — Nous remarquons
toujours à l'Elen les faces parcheminées
des : Gastella, ex-danseuse; Anna, blan-
che de peau; la grande Mariette; Francine
Pinchon et son inséparable amie Rose;
Claudia et la grande Hélène, à l'exception
de cette dernière, ces biches auraient
bien plus de succès chez Pezon que dans
une assemblée où leur ton ironique sou-
lève tous les cœurs.

Les plus remarquables dans les ser-
veuses de bocks de la Grande Brasserie
de Bellevue sont : Maria, Jeanne, Ghar-
lo :teet Catherine, laplusgente deslfébés;
ces quatre biches sont très gentilles avec
les clients — surtout quand on leur donne
des étrennes; quand â la grosse... (je ne
nomme pas sou nom, elle sera dans une
rage effrayante), je 'ne lui fais pas mes
compliments; un toupet sans égal, et polie
comme une ripe. Allons , madame la
Grosse, ne vous récriez pas, et de la con-
duite, s. v. p.! Surtout ne tutoyez pas
tout le monde. — PINTECOTE.

Saint-Etienne. — II. circule depuis
peu dans les rangs de nos cascadeuses une
pétition qui déjà est couverte de nom-
breuses signatures ; nous remarquons
Tuelques noms de femmes épatantes, ce
qui nous surprend fort, nous t irons cas
noms; car assurément cesbelles-épinglôes
seraient froissées et leurs protecteurs
aussi de sa voir accotées â ceux des dées-
ses du trottoir.

Cette pétition qui est adressée ù l'admi-
nistration de3 tramways a pour but d'ob-

n/r 1° une réduction deprixpour Je par
cours de l'hôtel de ville à la Terrasse et
vice-versa. 2» la demande d'un train sup-
plémentaire qui parte de la terrasse à
une heure du matin.

Voici les raisons que donnent les péti-
tionnaires : que celles-ci faisant plusieurs
fois par jour le trajet de St-E- à la Ter-
rasse par suite des difficultés qu'elles
éprouvent à voirleurs militaires. Gis fré-
quents voyages deviennent trop onéreux
a nos belles, qu'en o-itre les hôtels chics
étant peu nombreuses et d'un prix trop
élevé'pour le coucher nos militaires qui
ont en général plus d'illusions que- d 'é-
cus, se voient dans l'impossibilité d'offrir
à leurs belles l'hospitalité que leur di-
gnité réclame.EUes eu sint donc réduite i
â faire leur .route à pied.ee qui, pour
elles, détruit singulièrement la poésie de
leurs escapades. — Lt compagnie admè.t-
tra-t-ella ces raisois, c'est ce que l'on
ignore ; mais ca qui est certain, c'est que,
les pàissible habitants de ces quartiers
privilégiés seraient très heureux de n'êtr J
plus incommodés par le bruit que fait en
se rendant, la nuit, c-4te légion de trot-
teuses, Il est surprenant que dans ce siècle
de lumières où tous mirche vers le pro-
grès que l'on n'ait p )int enco 'e trouvé de
procédé pareil a labilayeuse mécanique
qui nettoie ms rues pour débarrasser nos
trottoirs. d'immondices tels que la plupart
des pétitionnairss. i

En ce temps d'épidénre il ssrait urgent
d'établir un cordon sanitaire. Combien
parmi ce* infectes cascadeuses seraient
mises en quarantaine ! »

La grande Julienne a toujours un faible
pour la cavalerie. Vendredi à l'Eden où
elle a fait apparition elle- se faisait of-
frir ians un petit salon attenant à l'éta-
blissement, quelques rafraîchissement
par plusieurs de ces galants cavaliers, on
ne la voit plus so promener, en landau,
serait-elle fâchée avec son cocher? Mau-
vaise affaire pour elle dans ce cas.

Il existe dans le centre de notre ville»
un café-brasserie dont la clientèle ne se
compose que ds jouvenceiux !

Viennent-ils en fervents disciples de
Gambrinus savourer cette boisson divine
dont ce demi-dieu aimait à s'enivrer? ou
bien consulter l'oracle que rend la dame
de pique.

Ce que l'on sait. Que ces jeunes consom-
mateurs trouvent un accueil charmant de
la part de la bonne appelée grande Ma-
thilde qui se montre d'une sollicitude.,
toute maternelle envers eux.. Cala sent
un peu le dépravé.

La grande Hélène vient d'obtenir une
prime d'encouragement pour, les services
qu'elle rend au garçon qui nettoie le
devant des Brasseries, car en effet l'Us-
phalte est si luisant, si net que les belles
petites et les passants peuvent s'y mirer â
leur aise ; nous ne sommes d©nc point
'surpris da la quantité de semelles qu'elle
use à ce travail ; aussi les patrons des,
brasseries se sont cotisés pour lui offrir

. de la chaussure. Les grands numérs étant
ceux que -préfère la belle, ils ne seront
p;5 embariasfés pour la pointure, — Hé-
lène adore I» bière. Vide "ans sa journée-
quantité de bocks. C'est ce qui nous ex
plique ses poses extravagantes à l'Eden
fort éprise des acteurs joue de rjœil, majs
pas de l'éventail, ne connaît pas ce der-
nier langage. Trop bête pour cela?

Les Cachalots négligent beaucoup lpur
amie Eugénie de la rue Saint- Charles. Y
aurait'il brouille, rusture totale, ou bien
sont-ce les nombreuv clie;its de la belle
qui absorbent tous ses loisirs ; on ne ]sa
voit même plus à Morengo. guettant corn
me le hiboa, les jeunes oisillons et les
happtant au passage.

Ces belles vont à l'Eden, hantent là so
cietéd'Elisa dont elles prisent fort les con
seils vu la haute expérience que possède
du métier cette noble dame.

Marie Bidoche est enchantée que la Sa-
varie parle d-'e!le, surtout sf gentirnent-
Nous continuerons ainsi à célébrer vo,
louanges si vous continuez à bien vous
tenir ; mais pour Dieu où avez pris l'idée
d'orner votre abondante chevelure de
rubans blancs ; auriez-vous par hasard
envie de vous poser en rosière ? vite une
couronne d'oranger et l'illusion sera com-
plète; surtout n'embrassez pas lep con-
sommateurs en public, cela passe en petit
comité, Vous manqueriez votre rôle
« jeune fille ! » FUSE. .

Ifontopipon, —Décidément, notre lo- !
mm Gênent un oestre 40 vadrouilles

•"»~n tact. ' *3 --JM-W - ' t

tncornparp^ivw.'

s Marie la Chèvre, devrait cesser ses pro-
t menades nocturnes au plus tôt, car un
,. œil vigilant la surveille attentivement en
t tout point,et si cette scandaleuse auiaute de
t sous-officiers ne se modère pas, on lui

fera sa silhouette, dans laquelle je racon-
terait certains détails qui ne lui plairont

* point.
I Une autre jeune biche, Maria, n'ayant
* pas encore seize printemps, cherche à
' poser en mascote. Sa physionomie est assez
' belle, elle le sait très bien ; des traits ré-
' guilers, une bouche admirable et un re-

gard mutin caractérisent son orgueil. Sa
toilette est telle, qu'on ne peut la décrire,

' si ce n'est son élégant chapeau, â larges
ailes surmonté de fleurs de toutes cou-

' leurs,. qui cache presque entièrement sa
brune chevelure. Maria l'orgueilleuse, car
c'est bien là son nom, ne parle pas â tous
eeux qui l'admirent; elle ne s'abandonne,
cette jeune grisctte, qu'au 1 adorateurs qui
lui accomplissent tous ses désirs souvent
très coûteux et impossibles.

Quant aux autres demi-mondaines je les
passerai en revue dans le prochain nu-
méro et l'on remarquera une nouvelle
étoile fiiante qui est venue s'établir dans
notre ville pour charmer celui qui l'en-
tretient.un monsieur qui a peut-être deux
fois vingt années. — DEUMVISIBLB.

Valence^ — Vendredi dernier, je des-
cendais tranquillement la route de Lyon,
me rendant â mou domicile, lorsque ar-
rivé devant le café des Amis, tenu par
Emma-Dorothée, j'entendis des cris bru-
yants, qui me semblaient être ceux d'une
colombe.

Poussé par la curiosité, je pénètre dans
l'établissement ; mais en entrant , j'ai
manqué de... m'évanouiller, je venais
d'apercevoir la Dorothée, à la figure bou-
leversée, tenant <; la Bavarde » et proférant
des menaces contre ce journal qui se per-
met de dire qu'elle était dans la dècie.

- Oui, disait-elle, je jure sur le sabre (non
pa* de mon père) mais bien 'de mon...

: nabab? de me venger.

Calmez-vous, gentille cocotte, car nous
, pourrions bien raconter une petite his-
! toire qui s'est passée en 187. ,., h Romans,

alors que vous n'étiez que simple soldat
dans l'armée de... Gupidoh. A bon en-
tendeur, salut. — TAMBOUR-MAJOR.

On nous annonce pour le dimanche 7
octobre le début de notre troupe de drames

! et d'opérettes, sous l'habile direction de
M. Dardel.

Nous prendrons nos mesures pour que
tous les vendredis nous puissions fournir
à nos lecteurs une Chronique théâtrale.

Un de nos correspondants assistera à
toutes les représentations, et nous ren-
seignera tant sur les faits et gestes de
nos demi-mondaines, que sur la valeur de
nos artistes dramatiques et lyriques. —
TAMBOUR-M AJon .

Louise dite Alfa, qu'un vovage à Mar-
seille avait éloignée de noire ville, nous
est revenue plus épatante que jamais. Il
paraît que les actions son't'-ù la hausse, à
en juger par les promenades en fiacre
qu'elle fait tous les jours avec son insé-
parable amie Louise Merlan dite les Bon-
bons.

Vous rappelez-vous , gentille cocotte ,
les petites promenades que vous faisiez
à Saillans, à la sortie de la filature; les
belles journées que vous passiez à Crest7
A l'époque que je vous rappelle, vous n'é-
tiez pas encore enrôlée dans le bataillon
de Gupidon.

En pas, ant, je me permettrai de vous
faire une observation : Pourquoi 'diman-
che dernier, à la vogue de la route de
Lyon, alors que vous fesiez un quadrille,
avez-vous lancé un coup de pied à votre
cavalier et vous l'avez traité de c. . . ? Un
peu plus de retenue, chère colombe, car
par vos paroles mal placées, vous pouvez
scandaliser Tes honnêtes personnes qui
vous sntendent. — E- TASSEUR.

Lundi dernier, j'ai reçu la dépêche sui-
ante :

Marseille. — Alcindor à E. Tasseur.
Deux colombes viennent de quitter

Marseille. Elles vont. à Valence. Surveil-
lez. Elles se nomment-Louise la Grasse et
Marie Alcindor.

À. la réception de cette dépêche, je me
mis en campagne, et j'ai fini par les dé-
convrlr qui se promenaient en fiacre.
Quels tableaux ! — E. TASSEUR.

Dijon. — Nos demi -mondaines,
croyant ne plus avoir â craindre les yeux
d'Argus de la Bavarde s'en donnent à cœur-
joie.

Que d'indiscrétions sur la planche !
Ne l'oubliez pas, chères belles. La Ba-

varde ne meurt pas plus qu'elle ne se rend.
Vous voilà prévenues.

I Deux vadrouilles qui n'ont que faire
d'avertissements, ce sont:

La Marie Louise.
La Marie Pascal.

Leurs promenades nocturnes ne sont
pas toujours aussi productives que celle
de la nuit du 23 au 24. L'étranger!!! qui
tomba dans leurs filets, et qui eut à régler
les frais d'hôtel, doit s'en souvenir, Que
de victuaille !!! que de mangeaillell!

Nous nous demandons encore, s'il est
possible â un peignoir bleu et à une robe
marron de se remplir de la sorte. A oh
shokinsr..,.. ** H

L'air, de la rue Saumaise creuse-rt il
tant que cela? Où serait-ce que les petits
imberbes qui vous trouvent ohaque nuit ,
place d'Arcy, de 11 heures du soir à
3 heures du matin, ont Je porte-monnaie
aussi vide que votre estomac. Oh! double
Marie, la Bavarde vous surveille.

Un conseil à Julia la Sourde, de la rue i
d'Aufonne ! Son pompier se consume lit- j
téralement! Si elle y tient, qu'elle évite
à ce pauvro diable de faire pendant deux
ou trois heures, comme dans la nuit de i
dimanche, des déclarations brûlantes à
sa porte. Ou nous en aviserons son Mûn-
siew, „ j ,

Bîrasses-îcs de Bï>ljo».-- Un bon point, 
en passant, à la nouvelle brasserie du !
Lion de Belfort, place d'Arcy. '

Trois charmantes,., adorables Alsa )
ciennes (pour cette fois, pns d'indiscré- «
Bon), tout en vous servant vos boks (san<
faux-cols), font rêver... Patriotisme et f1
gilantene; car si leur costume est noir,
leurs lèvres gont- bien roses,.

Npus y ferons quelques visites.
Cirque milanais.' — Depuis son in- n

stallatiou vraiment 'confortable, place à
Samt-Pierre, c'est ,1e great attraction du i,
jour.

Malgré la chaleur tronicale, foule im- t;
mense tous les soirs pour applaudir les
nombreux et brillants artistes, ans
MM. ftnami et Bie-autoni ont sous Vm> ci
direction. Chaque spir, nous y retournons h
et toujours noussomm.s émerveillés', d
Cote des darpes, c'est au superlatif - «t que b
jeu ppumus no^iûer des Diionhais qui l<
sortent du cirque avec des "idées foli- é
chonnes occasionnées par le pallet du ai
Talisman, pantomime à transformations c

i
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 et métamorphoses. Les entre-chats des .
. douze danseuses font battre bien des ;

vieux cœurs. Miss Mazella, si gracieuse .
sur son fil de fer, devient vraiment admi- :
rable lorsqu'elle est entourée de ses pi- 
goons qu'elle veut chasser â coups de
revolver. Mais les détonations succèdent '
aux détonations, et à travers la fumée '

, vous voyez ces charmants volatils battant
. des ailes sur le canon du revolver, et

caressant le visage de leur charmeuse.
Il y a tellement de grâce que le rôle de

pigeons est envié, soyez-en sûr.
En un mot, artistes hors ligne et cava ,

lerie superbe. .
Le temps me manque pour vous parler (

du Casino d'été; ce sera pour le prochain i
numéro, avec beaucoup d'indiscrétion,
sur nos belles petites. — UN- MOUTARDIER
EN RBTKAITB.

s
ïje l»uy. — 11 fallait s'attendre à cette r

décoction d'injures delà part de nos belles
petites. Infect ! immoral 1 le correspondant
de la Bavarde, parce qu'il parle de vos im-
moralités?

Il paraît, mes belles biches de satin ,
bleu, aue vous craignez énormément J,
cette Bavarde; que dans le temps jadis, ^
vous avs z eu maintes affaires avec "
elle? £

Ainsi, vous, la plus grande des deux, c
Mlle A... charivari de mon cœur... vous c
devriez vous tenir un peu mieux, on (,
n'entend plus causer que de vous et de p
votre cher Alphonse, Nepomucène ou u
Joseph. . ., Inutile d'aller fouiller dans les n
cendres et de eherchi-r bien loin. On
pourrait découvrir quelques histoires
qu'il ne vous plairait pas de conter ou
d'entendre raconter. — Bref, nous ne per-
drons rien pour attendre, mes deux
blondes Hébés.

N'y aurait-il pas moyen de museler j
cette Julie la Vadrouille, car, par ce
temps de chaleur qui court, il faut se mé a
fier aussi bien des gens que des cbiens j*
enragés? Muselez-la donc bien, car... il „
pourrait VOUS-BO coûter cher.

La charmante Anaïs (ne parlons pas de J.
l'autre) paraît, être consolée du départ de f
son jeune et pimpant cava ;ier, car elle /
demande et cherche toujours du linge '
sale à laver, linge qu'elle ne rend pas „
propre du tout. °

Il vient de nous arriver un slock de
jeunes hirondelles, fort tapageuses, dans j,
l'intention, paraît il, de rendre les pro- *
chaines fêtes plus attrayantes à nos nom- t
breux visiteurs. — Un'de nos collabo se y
charge de les passer en revue prochaine- '
ment. — En attendant,, chéries, soyez *
gentilles et vous aurez un bon point. —
JE»N- DIRET.

e
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Courpièi-e. — Deux mots seulement : "S
S Nous prions la L... de ne pas dévorer i

des yeux les jeunes gens qui passent; *j
surtout s'ils sont accompagnés de dam^s. ^

Je lui répéterai ce que. certain roi disait : ^
» Amie, laissez-en pour les autres. »

N'est - ce pas que vous connaissez
Mam'zeile et que vous savez ce que je h
veux dire? Eh bien! tirez-en votre pro- n
fit. — TUECK. 1(

t'Icrmont-EerrauS. — Cette bonne k
Zozo, calomniée par un correspondant qui n
ignorait que cette Lyonnaise est une des d
plus aimables Hébés que nous connai s- n
sions, nous adresse la lettre suivante : e:

Monsieur le, Rédacteur,

Je me permets de vous écrire pour vous
anooncer que tout ce que l'on vous a dit
sur la brasserie Desaix ainsi que sur ses
bonnes e.-t complètement faux. Vous me
connaissez assez, pour savoir que je ne
sais pas mentir. Le type qui signe Kil-a-
du -Nez. et P'tit Journal fait exprès d'écrire
des choses désagréables sur le compte des
p rsonnes qui ne veulent rien avoir de
commun avec lui; moi mieux que per-
sonne je puis vous renseigner et vous
dire que depuis huit mois bientôt que je
suis à Desaix, je n'ai quitté mon travail
que pour quelques jours de repos. Quau4
à Francine que l'on dit ne pas changer de
linge et aller à l'hospice, vous la connais-
sez aussi, c'est l'ancienne petite Franoine
de la Flamande de Lyon,"efelle se tient
très propre, du reste elle est toujours à
Desaix et est fort ennuyée de cet article.
Maria la Boulotte est avec nous, elle se
tient plus tranquille qu'à Lyon.

L"S deux derniers articles qu'on vous
a envoyés sont complètement faux. Le
costume rose que j'ai étrenné ne m'a pas
été donné par des collégiens, vu que ma
note n'est pas encore payée. Je serai bien
reconnaissante au type qui yqus a écrit
s'il voulait bien Rayer ma couturière.

Groyea bien que je ne vous en veux pas,
mais j'espère bien que vous démentirez
que je n'ai pas aimé la poudre de riz â
Nice, vu que j'ai quitté Lyon directement
pour Glermoht. Je" ne suis pas non pins
brouillée avec mon type, et mon artilleur
est très content, vous savez que c'est mon
frère. Je ne me grise plus qtfune fois par
mois, il y a| donc progrès. Titine est tou-
jours à Clermont ainsi que Ninj, — ZOKO.

Zozo a raisqn; pourquoi nos correspon-
dants causent-ils des chagrins à une
aussi charmante Hébé,

'MevevH. — Au point de vue de la chro-
niqu e scandaleuse, Nevers est très calme,
trop calme hélas. Point de mouvement •
les cotillons légers s'y font rares ; tous
émigrent pour un ciel plus favorable; les
quelques petites horizontales qui sont fi-
dèles aux nivernaîs se voient délaissées • .
ces messieurs sont volages et on ne les
revoit plus ; pauvres petites, j'aime à
croire qu'ils ne vous posent pas de la-
pins III!

Allons, chères belles, déployez tout votre
art et toute votre habileté pour retenir ces
inconstants, qui, une fois partis, ne revien.
nent pas toujours,

La débutante du café concert est assez
gentille, Mlle Belolte, tel est le nom crue
porte cette petite personne.

Une vieille connaissance nous est reve-
nue, Marguerite, qui tenait, un tir à la ca-
rabine l'hiver d'autan, a lâché son tir' et
Bon nabab, le mqnsi.eu.r en culotte jaune,
3t elle e.>t en ce moment plongée dans les
réflexions que lui surgèrent l'instabilité
les positions sociales. Elle en cherche une
sans doute, à bon entendeur sa,lut.

Aprèi tout elle n'ùst pas trop mal, il v a
lé la .•.fcJsislance ! ,

Un de mes amis de Pougues-les-Eaux
no prie d être son interprète auprès des
umalnes lectrices de la Bavarde. Il paraît
[uo le Bac, les bains, les douches, laissent
i messieurs les baigneurs beaucoup de
oisirs et de temps inoccupé.
Je n'ai pas bestdn d'ajouter de commen-

aires. Chut II!! — 0' KKL-FLER,

Vea-ncMi, — De Vernon au Val rentrant
liez moi en suivaut les bords de la Seine,
ecrus un instant aux fantômes. Revenu
e mon erreur je distinguai une camisole
danche laquelle couvrait une grassouil-
etfe blonde de la Porte de l'eau. Elle
tait à califourchon sur un des arbres
battus derrière la scierie. Que irisait
e|tc bjçhe à onge heures du soir en cette v

position, attendait-elle qu'une pousse en
sortît et le cavalier qui lui ferait yis-â-
vis, lui prenait-il mesure de ses bottines,
il y avait un point noir d'autre part la
lune curieuse jetait .ses reflets sur la
rotondité de ses formes et de son superllu
et donnait à sa peau le velouté de l'abri"»
cot, j'étais ébloui.

Deauvals. — C'est désolant, on dirait
que nos... (pas rosières) ont peur de se
montrer; la musique en manquait vrai-
ment.

Vers quatrè'heures, Titine fait son ap-
parition, un bambin à la 'main (pas le
sien, elle en est incapable)... Tentant
crie. et semble demander... quelque chose;
heureusement que

l'itine a deux sœurs jumelles,
Tant mieux pour elle ;

seulement, voilà le hic, les deux... bibe-
rons sont, faux et le bébé à beau crier,

Les ustansilis sont taris,
Tant pis pour lui III...

Entrevu Amélia, assise, calme et digne
(un p.,upard à la clef!!!) — Que signifia
ce gros ventre ? Est-ce que par hazard...
on connaîtrait un père, un père?... (air
connu). — AcôtédïAmélia, certaine blonde
repasseuse se prélasse (remoutard â la
clef !!!) — Cochon-Mort vient enlin tenir
compagnie à Titine... Cette voix de Sirène
(oh! mince, alors 1!!) tient par la main-une
petite fille (c'est le jour!!!)... Voici encore
une blonde, pa3 trop décatie, peu connus
mais, on dit que :

Son p'tit nom c'est Angèle
Angôle, Angèle;
Quand on ajoute Ina,
Ça fait Angélinat.ll...

Encore un môme (Zut, alors) 11). ..
Aurélie brillai* par son absence, pour-

quoi? parce que ma grand'mère m'a...
non, c'est pas ca ; parce que, ce contraire
de Vénus était allée (pas étalée!!!) épater
les habitants de Ste-Geneviève... La mal-
heureuse, prise pour une Chie-en-L't, a
failli passer un mauvais quart d'heure :
les oies et les chiens de ce pays, moins
commodes que les Serins de Beau vais,
ont failli lui dévorer la... place de ses
mollets!!

Mathilde est employée, dit-on, chez un
Marisaulier qui la huche dans ses arbres
pour effrayer les pierrots... Elle est assez
bien rétribuée et l'on espère que ses émo-
luments lui permettront de renouveler
son linge et de n'être plus à charge à ses
sœurs!...

A six heures et demie, quatre hommes
et un... (pas caporal!) menaient la belle
X... non pas au violon, mais à l'Hôtel
d'A... Ce qu'on a dû rigoler I — Pardon
belle, un conseil : Modérez un peu ce
déhanchement qui fait supposer que vous
avez quelque chose de cassé dans le... bas
du dos i

Reoonseil, à Titine, n'aie donc pas peur,
belle enfant, lorsque la nuit venue, tu
montes l'escalier si noir qui conduit an
logis.

Dfrnière heure : On prétend que, si nos
Marchandes de Plaisir étaient rares â la
musique, il faut s'en prendre à l'arrivée
des réservistes ; il faut donc que pour se
montrer à la hauteur .des circonstances,
elles, prennent, pendant le jour, un repos
bien mérité !... — MARIE SAUTIER.

LA FÊTE A CAROTTES

Dimanche 20 août 1»83

J'entends carillonner :
C'est la fête à Carottes
Et, toutes nos cocotte3
Vont vouloir s'en donner.
Miuuit, l'heure du crime:
Le beau monde s'en va,
Le bastringue s'anima,
On pousse des ha ! lia!....,
Jeanne, toujours migaoïniv.

J my- Petit jouet charmant,-
Tendrement s'abandonne,

' Au bras de son amant;

Sa grande sœur Hélène :
— De beaux yeux et des dents,
Près d'elle se démène,
S9 donne du bon temps !!!..
Je vois Têts de Singe
Qui, pour montrer son linge,
Trousse, jusqu'au nombril,
Sa robe de coutil I!...
'Mia, toujours digne,
Danse, mais ne rit plus:
Le moindre écart l'indigna It..
Ces airs sont superflus !!,. -1'
Louise n'est pas venue;
C'est qu'elle est retenue
Par l'important TURBIN
De mettre du LUBINfllf...

Il est certain bellâtre,
Qui nage dans tes eaux,
Dont un bouton verdâtre

« Vient orner les naseaux, \

: Si c'était toi, vilaine,
Qui le lui lit gagner^
Cela vaudrait la peine
De te mieux savonner lll.-..
Marie qui, sans scrupule
De Zélia prend le bien,
Cache son air crapule

Sous un joli maintien

Cette blonde fadasse
Echappée d'un . . ., sà-ait.
Veut la faire à la grade
Derrière un éventail i...

Si tu veux qu'on te croie.
Reine de la beauté,
Cache ta patte d'oio
E't ton teint frelaté tilt...
Mathilde ébouriffée,
Orie et réclame, en vain,

, Pour sa... lèvre assoiffée,
; Une goutte de vin t...

Très carrément, Titine
Au minois chiffonné",
Qui voit qu'on l'examine.
Prend un air renfrogné!...

Paraît que la petite,
Lasse de cascader,
Ne veut plus gambader
Et va ss faire ermite...

Même, on dit qu'elle espère
Que bientôt elle aura
La couronne de rosière-.
Et la méritera!!...
La name Carolina
Prend dos airs sérieux ;
Ce tendron s'imagine i
Captiver tous les, yeux'!



LA BAVARDE

Marie T... qui promène
Sa grande majesté,
Garde ses airs de. , . reine
lit n'a pas chahuté...

C'est vrai, mais on devine,
Qu'au cours de cette nuit,
Marie T. .. et Pauline
S'en... donneront sans bruit!!!..-
Bref, tout cela remue ;
L'orchestre, jusqu'au jour,
Fait grouiller la cohue
Des marchandes d'amour!...
Chahutez I chahutez!...
Ayez la joie dans l'âme,
O! divines beautés
Qne l'hOpital réclament-...

M.A.C.II.A.U.T.

lie Havre. +* Profils de demi-mon
ûaines. III. Jeanne d'Albe t

D'où vous vient aujourd'hui cet air sombre
i et sévère?

Ce vers classique de Boileau nous re
vient à la mémoire chaque fois que' nou:
avons l'ineffable bonheur de contempler
trônant dans son comptoir, la superbe cah

' sière, patronne de la brasserie do la Re
naissance.

Mlle Jeanne d'Albe est une artiste lyri-
que d'un certain mérite; ses nombreu:
succès aux concerts du cercle Frankli:
peuvent en faire foi, mais toute cette va
leur artistique jointe à la considération
laquelle a certainement droit la patronn
d'un établissement aussi important que 1
brasserie de la Renaissance ne constatai
pas une raison suffisante pour prendre ;
son comptoir une physionomie aussi su
perbement imposante.

L'événement tragi-comique dont Jeann
d'Albe a été l'héroïne a peut-être contri
hué à donner à -son joli minois — ca:
Jeanne d'Albe est jolie, — un air tri3te e
rêveur; on se rappelle qu'un pauvre gar
con d'office de la Renaissance, ver d
terre amoureux d'une étoile, osa élevé
ses vues jusqu'à la patronne de l'établis-
sement. Prétendant éconduit, le jeuni
officier voulut chercher dans la mort ui
remède à ses maux. Hâtons-nous de din
que le revolver trembla dans ses main
juvéniles et que notre amoureux trans
se manqua tout bêtement ; on conviendn
quô c'est ce qu'il avait de mieux à faire

Avons-nous besoin d'ajouter que le non
de notre héroïne est un simple nom d<
guerre qui rappelle vaguement celui di
la Pucelle d'Orléans, bien que Jeanm
d'Albe n'ait rien de commun avec la célè
bre Pucelle. — PANATELLAS.

I,e Havre. — ÉCHOS DEMI-MON-
DAINS. — Un de nos limiers nous rap-
porte une histoire des plus drôles, arrivé*
â une de nos demi-mondaines les moins
.connues. Samedi prochain, nous donne-
rons des détails, tout en publiant h
silhouette de cette demi-mondaioe.

Louise et Ma Sœur continuent à. se faire
remarquer rue de Paris et aux bains de
nier, ainsi que beaucoup d'autres hori-
zontales, telles que Mélanie, ex-danseuse
de Michel Strogoff, Suzanne, Jeanne, Adrien-
ne, Sarah, Berthe des Meliers, Blanche
Monaco et d'autres dont le nom nous
échappe.

Julia de Madrid s'est vu refuser l'entrée
des bains à cause du scandale qu'elle y
provoquait. Cette pestaculeuse vient d'en-
gager au mois un peintre fort connu pour
le maquillage de sa. . . figure.

Le Lapin-Club, dont le regretté Clair-
voyant nou» a jadis annoncé la fondation,
continue à faire des victimes. Nous ne
saurions trop inviter nos gambilleurs â se
mettre en garde contre les infatigables
membres de cette société.

Deux gambilleuses de fort accabit, Maria
Plum^-Rouge et son amie Blanche la
Bossue, continue â asphalter la rue de
Paris.

Nous parlerons' samedi des brasseries
qui nous restent et de Marguerite, sur-
nommée Mme Tiiibaudin, à causé de son
amour pour l'armée française,

Mantes. —-Nous croyons inutile de
rendre compte du Procès de la Pomme,
tous nos journaux en ayant fait de lon-
gues et intéressantes analyses. Signalons
toutefois la charmante promenade du
lundi à la Jonnelière où un copieux dé-
jeuner attendait les Pommiers. M. Monselet
s'y est montré, comme la veille, aimable
et spiritnel j Asse elGaboriau-ont faitdes
calembours qui'ontéto chaleureusement
applaudis par Prorrey, Escure, Camille
d'Orsay et Tyripn. Quant à Mignot et
A. Barrais, ils protestaient en baisant les
yeux... sur leurs assiettes.

.Le 26, avait lieu lès cours de Cliallans...
Quelques-unes de nos vierges folles s'y
étaient rendues : les unes pour rejoindre
leurs amants, des -autres pour en faire...
La charmante 2..., entre autres, qui nous
doit un beaù! cierge pour le silence que
nous gardons -au sujet de son voyage,
étalait une toilette ravissante.

Le Mari de majemme nous, adresse quel-
ques indiscrétions que nous nous empres-
sons de publier :

Une de nos anciennes- et jolies belles
petites, la geate- Alice nous est enfin re-
venue d'Angers.' Nous l'avons aperçue
l'autre soir à l'Alcazar avec son intime,
la charmante Louise, et un jeune Mon-
sieur qui avait (contre son.hàbitude) l'air
de broyer du noir. Espérons que sa Louise
l'en aura guéri.

Mantes. — Nous prions nos lecteurs de
Nantes de nous' adresser des correspon-
dances et de nous les faire parvenir
avant le mardi.

Le Café Anglaise perdu beaucoup en
acceptant la démission de ses deux prin-
cipales chanteuses, Marie et Nana, qui fai-
saient la joie des consommateurs; ces
deux gentilles personnes, horizontales de
longue date, ont fasciné deux de ces types
à beau physique ayant chacun comme
grain de beauté.la bourse assez garnie.
fje doux roucoulement de ces deux ex-
chanteuses fera tourner bien des tètes.

Malgré le départ de Marie et Nana, les
planches du Café Anglais sont bien gar-
nies; mais les physiques sont un peu
fades, si ce n'est la sœur à Nana, qui

' promet pour l'avenir, et cette jeune et
jolie débutante qui, le 16 août, pour pre
mière chanson, nous roucoula, avec l'aide
de ses amies, le merceau des Etudiants.
;Ue grand succès s'entrevoit pour elle.

Une mauvaise note à donner à Rose
(quartier du Grand-Théâtre), pour rece-
voir après minuit. Deux de ses amis sont
continuellement au Mortier de fonte, rue
d'Orléans; ce n'est probablement pas pour
acheter des pilules Suisses. Qu'est-ce que
cela veut dire ? •  -

La jeune et intéressante Henriette, du
Globe, est décidément dar-s la veine, elle
possède un petit nabab qui, le jour de la
mi-août, â la sortie du café, s'escrimait à
lui dire qu'elle ne retournerait plus sur
l'estrade, car une chanteuse n'est pas con-
sidérée. Peut - être ne lui faisait-il pas
plaisir en l'empêchant de ramasser sa dot

j avec les nombreux admirateurs qu'ell
I possède.

j Encore un de pigé, devait penser :
[ belle Julie G..., lorsque, l'autre jour, el
| fut accostée par un splendide type qu
; depuis ce moment, ne l'a pas lâchée.
! il était temps, déesse la Dôche ava
j, déjà fait de cruelles visites à cette gei
i tille horizontale. "Espérons qu'elle ser
 plus convenable et -moins coureuse ave
I ce michet sérieux, qu'avec son lieutenan
, à lui, entre parenthèses,, elle a sucé '.
j grenouille.
i De qui lui venait donc ces bslles lar
; goustes qu'elle a mangées en compagni
. d'une vadrouille qu'elle ne devrait pi

. fréquenter, et' qui s'en est retournée pal
; — BAT DE LA GOULU.

i Chartres. — La ville de Chartres es
devenue on ne peut plus monotone depu:
le départ d'Ernestine ; la cause de ce de
part est due au mariage de 'son pet
sous-lieutenant de dragons.

Malgré sqn exil volontaire cette Hél
qui était prodigue de sa beauté et qi
versait à toustle nectar et l'ambroisie, si
tait heureuse d'avoir de nombreu:
amants qui imiteraient la conduite de so
cher sous-lieutenant.

Cela lui ferait facilement oublier sô
veuvage; et, de cette manière, elle arri
verait heureusement au terme de sa cai
ri ère avec armes et bagages,

Il faut espérer que notre brasserie mo
derne, nous amènera quelques joli*
femmes, complaisantes, car malgré la
gentillesse de nos petites ouvrières, ell
ne peuvent toujours satisfaire aux nom

, breuses démandes qui leur sont faites.
j AEAM».

Chartres. — Pourquoi Monsieur B
passe-t-il si souvent par la rue St-Martin

; surtout le soir?
| Il doit bien savoir que c'est inutile oi
i plus tôt qu'il perd son temps, dans le temp
i ]è ne dis pas, au lieu de passer tous le
I jours trois ou quatre fois, notez que j
i suis modeste en citant ce chiffre, il n'a
| vait qu'à entrer dans la maison don
t mainsenant il admire les fenêtres.

Voyons mon ami, ne pourriez-vous don
j pas vous contenter du bonheur que vou
| avez eu; vous avez été assez absent d'

Chartres en même temps que la cruelle
i cantentez-vous de cela. Chacun son tour
[ mon cher.

N'asseyez pas de renouer vos relations
restez en là ; c'est vrai qu'elle est gentille
mais soyez sérieux; peut-être un jou
quand ses projets ne réussiront pas, vou,
reviendrait elle ; mais alors un bon con
seil : Réfléchissez.

Ne craignez pas votre prédécesseur ; i
a connu votre correspondance, et a et
vent des escapades delà petite, aussi a-t
il retiré son épingle du jeu.

Dans le prochain numéro, nous donne
rons le compte rendu des débuts de L
troupe Large (Nini), au café de Paris,

Guibollard.

ïilniogcs.— Il est â Limoges une char-
mante Hébé du nom de Séraphine qui
douée d'un rare esprit d'économie et d'un*
entente merveilleuse des affaires, a su réa-
liser, grâce à ces deux talents et aussi auï
nombreux michets qu'elle a plumés, une
fortune de plus de cent mille francs. Lin-
gère au début, elle est aujourd'hui, quoi-
que sur le retour de l'âge, ce qu'il y a de
plus? pschult parmi nos demi-mondaines,
Ses réceptions intimes sont très suivies :
elle y étale les plus charmantes toilettes,
et c'est avec une grâce parfaite qu'elle fail
les honneurs de sa maison ; mais elle
semble, depuis pas mal de temps déjà,
avoir une prédilectien un peu trop grande
pour le pantalon rouge. Trompée dans son
espoir de mariage avec le comte de X...,
elle s'en est consolée avec un officier su-
périeur, et ses officiers d'ordonnance. Son
nabab actuel, jeune et charmant cavalier,
est fort riche à ce qu'on dit. Tant mieux,
chère Séraphine, continuez à thésauriser,
vous le retrouverez plus. tard.

L'autre soir, grand émoi à la musique
militaire, sur le champ de Juillet. Un
gentleman venait de recevoir un maître
soufflet de ta grosse Rose. Et pourquoi,
s'il vous plaît? parce qu'il s'était permis
d'adresser une plaisanterie à cette petite
vadrouille, la plus laide de Limoges. Mo-
dérez vos instincts batailleurs, mademoi-
selle Rose, il pourrait vous en cuire. Le
gentleman de l'autre soir s'est, paraît-il,
contenté de vous allonger sa botte là' où
vous auriez peut-être préféré autre chose,
et de vous décoiffer; je le trouve bien
modéré, mais ils ne le sont pas tous autant;
prenez garde une autre fois. La Bavarde a
l'œil snr vous.

Depuis quelque temps on remarque
beaucoup la rotondité majestueuse qu'a
acquise la grande Marie Buisson; ça ne
fait que croître et embellir. Nous la prions
seulement de nous dire qui sera le par-
rain?— ARGUS.

Rouera-Horizontales. — Dites donc,
Olympe, et vous, puissante Léâ,vous êtes
donc bien riches toutes deux pour vous
payer ainsi chaque soir une avant-scène
aux «Folles-Berges? » Auriez- vous hérité?
Notez que je ne vous reprochemullement
cette prodigalité, car cela ma 'procure le
plaisir de vous admirer dans votre isole-
ment et de remarquer votre costume, et
en particulier celui de Léa qui est tout de
noir comme le page à monsieur de Marlbo-
rough. Je vous souhaite que cette veine
d'argent vous dure longtemps (il est vrai
que je n'y suis pour rien, mais absolument
pour rien). —Une cocotte, à toilettes tou-
jours riches, que je puis dire faire sa
b , et qui, de plus, prend pension à la
cour Martin, se trouvait vendredi dernier
aux Folies-Bergère; prenez garde, dès
que je saurai votre nom, les lecteurs de
la Bavarde connaîtront sur votre compte
des histoires assez piquantes. — Béran-
gère roule toujours les r et est la coque-
luche d'un saint Cyrièn en rupture de cos-
tume. — Margot demeure toujours â la
brasserie du Rhin, et ne fréquente plus ni
les Folies, ci les estaminets; aurait-elle
acheté une conduite? Espérons que si cela
est, dans un temps proche, elle portera
ladite acquisition chez ma tante. — PEM.

THÉÂTRE FRANÇAIS. — Réouverture
le 6 septembre sous la même direction que
la saison dernière. M. Lureau, le joyaux
Lureau, qui devait être l 'administrateur
de ce théâtre, «'étant dernièrement cassé
la. jambe, ne pourra remplir les fonctions
qui nous le faisaient tant désirer. Pem.

THEATRE LAFAYETTE. — Réouver-
ture" le 1er septembre sous la direction
de M. Charles Mey, l'ancien acteur du
Gymnase, l'ancien rédacteur en chef de
la Gazette Lyrique à Paris, et l'ancien ad-
ministrateur des Folies-Bergère Rouen-
naises. On ouvrira par Méber, pui3 pas-
sera Le château des fimars. P\\n.

FOLIES-BERGERE. — Samedi, 19 août
a eu lieu à ce théâtre la première repré*
seÊtation (ie Au village, divertissement rér
gléet composé par M. Rertatto. MMes
Aïda et Villa savent faire app'audir cette
corn osition qui certes ne vaut pas Diane
ei'AotéO'. et surtout Damé. Les Ombres tin-
noises, pantomime jouée pair les Burgess-
Almonte-Don, est fort amusante. Pro-
chainement représentation de Phryné^l-

i let réglé par M. Bertatto et dont la musi-
que est due à notre confrère, M. Pébourg

, et le livret à M. Dubosc (G. Noyer). Tou-
. tes nos demi-mondaines sa donnent tou-

jours rendez-vous â la Nouvelle Haiti que
sait. si bien gouverner la Reine Pomaré
Mme Gex. — Pem.

'. CHATEAU BEAUBET. — Tout le Rouer
qui s'amuse passe sa soirée du dimanche
au bal si cascadeur du Château Beaubet
Certes la mère n'y conduira pas sa fille
mais l'amant y conduira sa maîtresse, e
saura faire prendre plaisir â celle-ci.

Silhouette de Hérangère. — Figure
pâle, mais d'une pâleur expressive "e

> pleine d'intelligence, des yeux portant i
 la volupté et donnant l'envie de goûter ai

fruit, défendu, une bouche semblant faite
pour prodiguer des baisers à foison, el
j'ai l'honneur de vous présenter ma vic-
time de ce jour. — Sacrebleu ! qu'ai-je

' donc fait? Tant pis, ces lignes resteront
quoique j'aie omis de décrire le nez pei
ordinaire sans lequel Bérangère n'esi

 point Bérangôre, et que moi je trouve
• rempli... de poésie. — Cette hystérique,

née pour un Musset <je dis hystérique, je
la p> use telle, du moins) se dit fille de no-

 blesse et s'appe-ler de son vrai nom
Jeanne de—. En l'année 1881, enthou-
siasmée par les lauriers que remportaient
alors nos -étoiles parisiennes, elle troqua
la croix de sa mère contre un engagement
au théâtre Lafayette. Elle était pure à cette
date, mais elle ne ressta telle que peu de;
temps : ces gens de coulisses ne respec-
tant rien, point même l'innocence d'une
jeune et naïve champenoise, elle eut certes
rougi, huit jours après son arrivée à
Rouen, d'affirmer que le mari qu'un jour
elle pourrait avoir, ne jouirait pas en elle
des restes de quelqu'un. — Du Lafayette
elle passa au Français, et à ce théâtre ne
rfsta, non l'espace d'un matin mais bien

1 d'une répétition : elle chantait faux et
Monsieur Prestraù voulait que l'on chan-
tât juste.

Un commissaire l'aima, elle aima ce
commissaire, un grand nombre de bou-
dinés se jetèrent à ses pieds, elle donna
son amour à qui le lui achetait... par
nombre de larmes (?).

Elle ne fit plus rien pour l'art dramati-
que, mais en revanche elle fit et fait
toujours pour la compagnie générale des
voitures et pour le le bonheur de... toute
la garnison. JSezen moins (pas de liaison,
s. v. p.) elle est du côté de la vertu, la
rosières des docottes et, nouvelle dame
aux camélias, elle ne vit que pour son
amant de cœur, un jeune soldat dont la
tailla ne dépasse guère celle du rédact.-
chef de la Lorgnette. Ce défenseur de la
patrie, ce garde-malade de coco, doit être,
pensons-nous, presque consumé par l'a-
mour qui l'anime; qu'on en juge par les
couplets suivants qu'un jour, â l'ombre
d'un verre de Champagne et sous la
fraîcheur du café-jardin des < Folles-
Berges » il chanta sur l'air de : Les infidélités
de Lisette.

1" Couplet.

Lorsque dans notre ville,
Bôrangère arriva, .
Sous forme peu civile
D'elle on lui enleva,
Ce qu'à plus d'une belle
On n'avait jamais vu ;
C'était une puce, elle
Etait une ver tu !

Que maudit, soit cet homme
Qui sans pudeur vola
Une semblable pomme r
Oui je le jure rrr sur ce sabrrrrre là ! I . .

De certaine comtesse
Tu es fille, dit-on,
Le galvaudeux te blesse

. Car tel est ton dicton :
« D'nn prince de la France,
» Mon nom doit-être né,
» Car vraiment quand j'y pense,
» Je suis assez bien... nez/ »

Bérangère mignonne,
Buvons ce -vin mousseux t .
Divine Cliàmpùjnonnei
Bavons ce cliquot à tous tes ayeux.

Ton Don Jouan deuxième,
Je Is maudis aussi,
Jusqu'à ton mill-unième
Qui, lui, sera occis!...

-Moi pauvre militaire,
Sans grade aucunement,
Je vais faire la guerre
A tout... le régiment!...

Et à ce commissaire
Que tu pris pour amant ;
Des lois, ce commis serre
Dans -ses bras d'autre belle en ce momeut.

Bérangôre les roses
Non, ne t'égalent pas,
Et des plus belles choses

,- Ta beauté me rend las
Des Folies Bergère. " ,t
Le plus charmant minois,
C'est cette Bérangère
Dont les amours sont rois 1

O douce Bérangère
Tu eue plusieurs amours
Ta vie est bien légère
Mais Bérangère, je, t'aime toujours!

Qu'en dites vous, n'est-ce pas du Béran-
ger tout pur? Qui pourrait croireà Paris,
que dans Rouen, aux Folies Bergère, en
plus d'un spectacle des plus attrayants,
on peut voir Béranger et sa Bérangèret.? —
PEM.

Cliatelleirnult. — CAFE DE LA VILLE.
— La direction de cet établissement se
moque du public Ghatelleraudais.car voici
bientôt 3 mois que nous sommes assommés
par les mêmes chansons. Madame Marthe
a qui nous avons déjà eu l'occasion de
dire ces vérités continue à se poser en
directrice, et si encore cette directrice nous
donnait de bons artistes; mais non, après
le départ de Mlle Berthe Delàunay et du
comique Abel, elle nous donne Mlle Abelia
une romancière dontnousmous abstenons
de parler, mais que nous connaissons
depuis l'hiver dernier; si nous avons un
conseil à donner à cette artiste, se serait -
de ne pas revenir si souvent dans la môme
ville. Quant à Mlle Charlotte, nous avons
déjà parlé de ses costumes, nous allons
maintenant dire deux mots sur sa per-
sonne. Mlle Charlotte est une petite fem-
me d'un blond sale, mais se croyant énor-
mément, se posant en maîtresse d'établis-
sement, ce qui pourrait faire du tort au
directeur. Mais en revanche très peu gra-
cieuse pour le public qui la paie, car cette
poupée devrait bien savoir qu'il n'est pas
permis dans aucun concert de s'afficher
comme elle le fait. Voici pour la personne,
quant â l'artiste il n'y en a pas, car il ne
faut pas que Mlle Charlotte se figure qu'il
n'y a qu à paraître en public pour devenir
artiste ; détrompez-vous, mademoiselle il
faut avoir ce que vous n'aurez jamais,
la voix, le geste et la tenue, et quoique
vous fassiez pour y arriver, voqs resterez
toujours la même, aussi nous vous enga-

geons à lâcher le métier et à reprendre
celui que vous aviez à Paris, c'est-à-dire
de retourner d'où vous venez et de n'en
plus sortir. Nous prions en outre la direc-
tion du Café de la Ville à faire le renou-
vellement complet de sa troupe.

CAFE-DES COLONNES.—Noua ner® vien-
drons pas sur les artistes de ce concert,
le public les connaît suffisamment (même
que trop.) M. Isaac,comiquenôgre, continue
â nous assommer avec son chant et sa
danse anglaise; nous ferons remarquera
ce comique du Palace théâtre de Paris, qu'il
est bon «o se moquer du public, mais pas
aussi longtemps qu'il le fait, et nous prions
cet artiste de vouloirbien nous faire ses
adieux le plutôt possible. Nous recom-
mandons au garçon de cet établissement
d'être plus poli envers les clients, cela ne
leur ferait de mal. _ s .

CONCERT DE LA PROMENADE. -
Jeudi dernier nous avons eu l'ouverture
d'un nouveau concert sur la promenade
Blossac où se tient actuellement la foire;
cet établissement, quoique n'offrant , pas
tous les avantages voulus d'un café cou-

, cert, est assez bien dirigé.
Nous y avons "eu l'a plaisir de revoir

: Mlle Bertha Delàunay et M. Abel,ex-artis
tes du Café de la Ville, ainsi que la pétil-
lante Lucie du Café des Colonnes; nous
esperohsquele publicChatelloraudais con-
tinuera à aller applaudir ces artistes qui
ont su s'attirer des sympathies ; comme
début nous avons Mlle Léonie, une char-
mante personne qui nous paraît un peu
fatiguée. Mlle Maria I. est aussi bien gra-
cieuse, mais cette artiste ferait bien de
rectifier ses gestes qui nous ont paru un
peu lourds. Mlle Eugénie, un aspic de 11
ans fait tous les soirs ample moisson de
bravos. M. Henriot, baryton, remplit par-
faitement son emploi; nous engageons le
public Chatellerault à aller passer quel-
ques instants chez mia tante (c'est le nom
de rétablissement.)

filontauban. — Un mot encore sur le
café Turc. Pourquoi ne reviendrais-jepas
sur cet intéressant' établissement, car je
veux maintenant m'adresser à Elisabeth
la maîtresse : cette grosse mari tore au
langage grossier et aux regards provoca-
teurs.

En vérité, intrépide Elisabeth : ne se-:
riez-vous pas cette fille qui a de si beaux
talents ; celle, qui totaliter, afque, generali-
ter, possède excellentissiman, diffàmandi omnês
reputationes. Oui ! n'est-ce pas, vous êtes
bien celle qui, depuis quelque temps faites
le diable à quatre et pro certo ne serièz'-
vous pas aussi par hassrd, une de ces
chauves-souris apprivoisée qui gracieuse
le bourgeois en passant.

Oh ! quant à cela, voyez-vous, nous n'a-
vons nul doute. Avouez, en eff-.it-, que ce
n'est qu'après apprentissage que vous
êtes parvenue à la position que vous oc-
cupez.

Que faisiez-vous l'autre jour au Pont-
Neuf, votre ancien labyrinthe; bravo pour
votre tenue, mais cela ne rime pas avec
vos manières, et puis, pourquoi laisser
Marie toute seule suggérer â vos affaires.
Tiens, a propos de Marie, voudriez-vous
me dire comment il se fait qu'elle ne sau-
rait voir le civil sans un air d'affectation,
elle ferait bien de recevoir tout le monde
dans l'intérêt de la maison. Vous êles
bien méchante, Marie, jfaites attention car
la Bav rie vous espionne?

Passons maintenant à nos aimables
choristes.

Je voudrais bien savoir ce qu'atten-
daient l'autre jour Octavie et Cornette
jusqu'à 11 h. Ip2 du soir, sur la promenade,
dans une toilette facile à deviner, quel-
que chose qui se voit.de loin;mais ce n'est
encore qu'à 'demi éblouissant, en revan-
che, ce sont de ces nymphes qui- n'épar-
gnent par la farine, pour donner à leur
visage la forme d'un masque et grâce à
cet ingredien, elles se figurent avoir plus
de cachet; mais vous avez beau faire, mes
toutes belles, cela n'empêche pas vos S5
printemps surtout avec ce genre de panier
que vous avez toujours sur la tête.

Si quelques aventuriers se hasardent
d'interpe 1er ces Méduses, ne soyez pas
étonnés qu'elles leur lâche ce dialogue :
« A la mitrailleuse, au troisième, marchez
devant ; nous vous suivons. Où bien enA
core : « Tenez, voici la clef, vous entrerez
et faites attention à l'escalier, nous som-
mes à vous dans un instant. » Enfin, il
est heureux de remarquer qu'elles ne
manquent pas de prévoyance ; mais que
peuvent-elles bien faire pendant cette in-
tervalle ; car ce n'est pas un plaisir de
poser dans une mitrailleuse ; n'auraienl-
elles donc pas assez da pratiques. Ah
mes petites, si vous continuez, gare! â la
mitrailleuse. Alors ce sera le sauf qui
peut. — A M&m PICON.

Blaye Votre correspondant de Blaye
parle des succès de nos braves militaires
si ardents se rendre des services à la
pa trie et àl'humnnito ; mais il a oublié
le nous raconter les Aventures galantes
lu bon Joseph. Ce bon et galant Joseph
tut pour une après-midi dé noce appelé à
remplacer l'adjudant d'Emilienne retenu
a Bordeadx par son capitaine. Emilienne
aublia vite son miltaire quand elle fut
sn voiture assise bien près, bien près de
votre galant Joseph. Parlez donc de la
fidélité des femmes.

Reims. — .L'a jeune Angèle X... pos-
sède un amoureux fortement épris d'elle,

En ce moment, il est au Tonkin. De
etour en France, il se promet de l'épou-

ser. w

Jusqu'ici, rien de bien surprenant; mais,
lendant l'absence de son futur mari, elle
le trouve rien de mieux à faire que de
;e promener le dimanche avec d'autres
eunes gens.

On s'en va à la campagne bras-dessus,
iras-dessous ; on s'asseoit sur une brouette
ternère une baraque en planches; là des
laisers bien tendres sont échangés, puis .
'on revient comme l'on était parti.
Attention, Angèle, ou je dévoile tout.
La grande Jeanne ferait beaucoup

nieux de travailler et de raccommoder
es chemises que de se griser tous les
oirs; si elle continue, il n'y aura plus
.ssez de liqueurs pour elle, et les reven-
.eurs de défroques seront réduits à se
oettre en faillite.

|Un bon conseil, Jeanne; cherchez do
'ouvrage, et ne vous passionnez pas tan
iour la boisson.

, V£è,îpàit donc la petite Lucie, la veille
le la fête du petit?

Est ce que vous seriez encore sans garni,'
na belle enfant? . '

Décidément vous n'avez pas de chance; '
J irons étiez plus aimable avec vos clients,-
1 est probable qu'ils ne vous abandon-
leraient pas ainsi, et surtout ne vous lais-y
rai ent pas coucher à la belle étoile. '

S

\

Pourriez-vous me dire, belle Margot,
pourquoi vous vous êtes sauvée l'autre
jour lorsqu'un agent des mœurs est entré
chez vous? ,'

Décidément, Fifine de la rue G en
pince pour les beaux blonds.. Comment,
Fifine, à votre âge? — JOHN.

Keims. — D. Pourriez-vous me dire
ma belle Octavie, ce que vous faisiez di-
manche soir au bal de l'Embarcadère en
compagnie d'un mirliflor english ?

Auriez-vous déjà abandonné votre peli
blondin ? vous savez, le petit, tout petit

Ce n'est pas bien Octavie, mais pas

bien du tout, du tout.
IL — Décidément, la grosss Eva de l'im-

passe S. J. veut devenir sérieuse. Lors-
qu'on veut lui causer, elle vous répond
bien timidement tout en baissant les
yeux.

Où diable la vertu va-t-elle se. -nicher?
Attention, Eva, où je dirai tout.
III. — La charmaute Blondinette se fait

un véritable plaisir d'aller tous les soirs,
à des heures indues, dans les promenades
$n compagnie de jeunes blancs-becs.

Blondinette, pourriez-vous me dire
pourquoi s. v. p.

IV. — Où donc courait hier soir la petite
Marie S. ?

Elle avait tellement la tête en l'air
Qu'elle bousculait lé monde à chaque ins-
tant.

Jo vous eh prie nia mignonne, calmez
Vos passions où sans cela, gare à la Jîa-
èarde.

L'Hôtel de l'Est devient tou<) les soirs
4e plus en plus fréquenté par nos char-
riantes cascadeuses rénoisses

Avis aux amateurs !,
VL— Dimanche dernier au bal Français,

Se m'approche d'une jeune fille que l'on
4omme, je crois, Augusta P.

Dansez-vous ? lui dis-je.
Oh non, monsieur me dit-elle, je ne

donnais aucune dame.
J Environ, dix minutes après je la vois
faisant l'école buissonnière derrière un
bouquet d'arbres, en compagnie d'un mi-
litaire.

"' Elle ne savait pas danser la valsa, mais
aile jouait des airs de flûte.— Un Chinois
de Reims.

PETITE COMESPOFJDANCE
Feringo fils. — Merci. Envoyez nombreux

échos.
: Méphisto, à Paris. — Merci. Envoyez npm-

breux échos.
Un Bavard, à Paris. — Merci. Continuez.
Un vieux, à Paris. — Merci. Envoyez encore.
Satantas, à Paris. — Merci. Comptons sur

vlous.
Mystère, à Paris. — Merci. Continuez.

, Fil de Soie, à Lyon. — Merci, continuez. Don-
Uez-aous adresse.

; Un-Porcos, à Avignon. — Merci. Pour pro-
ehain numéro.

Gevusat, à Pari». — Conservons écho pour
semaine prochaine; indiquez brasserie.

Jean Net, à Beauvais. — Arrivé trop tard.
Criquelle, à Beauvais. —Arrivé trop tard.
Une stéphanoise à Saint-Etienne, merci,

continuez. — Delval, à Lyon, est-ce une demi-
n^ondaine. — Tribly, à Lyon, très bien, merci,
cpntinuez. envois d'échos. — Un pompier, à
Lyon, merci, continuez envois. — Un nain pris
mort à Lyon, merci, continuez échos. — Le
baron K..., à Lyon, merci, continuez rensei-
gnements. — Picrates de Calabazas, à Lyon,
merci, envoyez encore. — Le petit rossignol, à
L^'on, envoyez toujours. — Un na-voeat, à Agen,
merci, pour prochain numéro. — Un habitué
dli Mont-Blanc, à Lyon, merci, continuez. —
Fs de Odin, à Montpellier, fort bien, merci. —
-4 Un dénonciateur, à Clermont, envoyez autre
caose. — Pentecôte à Saint-Etienne, merci,
continuez. — John, à Reims, merci, comptons
sir vous. — Gas et Taon, à Lyon, pas dé per-
sonnalités masculines.

Colombine, à Narbonne. Merci, continuez
chaque semaine — Le masque bleu, à Agen.
Vous écrirons vendredi. — O'Kel Fier, à Ne-
vèrs. Merci, comptons sur vous. — Jean Duret,
au Puy. Merci, comptoes sur vous. — Louis, à
Clermont. Merci, comptons sur vous. — Pana-
téllas, au Havre. Merci, comptons sur vous. —
tin Chinois de Keims. Merci, comptons sur
vpus. — Ben-Amar, à Avignon. Merci, comp-
tons sur vous. — Louise la Juive, àNancy. Très
jéli, merci, comptons sur vous. — Passepoil,
àïMillaù. Pour prochain numéro, merci. — Kil
a de Nez, à Clermont. Merci, envoyez sur Cler- ,
Hlont. — Léon Rablet, à Anvers. Merci, pour
prochain numéro. — Un moutardier en re-
tfaite, à Dijon. Mei'cl, comptons sur vous. — '
L'Aigle, à Nancy. Merci, continuez. — Stylet,
à] Nice. Merci, résumez le plus possible lés ;con-
cferts, parlez des demi-mondaines. — Un turco,
àjValenee. Arrivé trop tard, pour prochain nu-
méro. — ' Bat de la Goule, â Nantes. Merci,
continuez. — Maxime Chair, à Nantes. Merci,
envoyez encore.

Eomuald à Paris. Merci, continuez. — De Di-
neguy au Havre. Merci, comptons sur vous. — '
Les Trois à Paris. Merci, publierons acrostiche
cpntinuez. — Trois étudiants à Paris. Merci,
continuez envois. — G. Huias à Luchon. Merci,
avions déjà reçu. — A. P. K. à Figeac. Merci,
continuez. — Criquette à Beauvais. Merci,
eomptons sur vous chaque semaine.— Elvire à
Villeneuve. Merci, continue*.— L'Amâat d'Au-
lifae à Milhau. Merci, pour prochain numéro.—
Cocardasse à Milhau. Merci, Comptons sur
yous. — Pie Panthère à Milha-i. Merci, conti-
nuez. — A. Girard à Paris. Convenu d'avance.
-* Gegène à Paris. Merci, conttnuez. — Lap.urée
i Paris. Merci, envoyez encore. — L'habitué
iu Ca'id à Paris. Merci, continuez. — Pladôche
i Paris. — Merci, continuez. — A. Loustefla à
P'aris. Marci, comptons sur vous. — Déifia Tc-
îfcarg â Paris. Avons envoyé à adresse indiquée
nais votre adresse était bien peu compréhen-
iiblepour la poste, j^ j^ç

Guiballard à Chartres, Merci, comptons sur
mus. — Fernand de Ilarvaleyra à Royan.
Merci, envoyez-encore. — Le Masque de plâtre
i îvende. Merci, comptons sur vous. — Pem à
îouen. Fort bien, merci. — Tambour-Major à
faïence. Merci, continuez envois. — E. Tasseur
i Valence. Merci, envoyez encore.
L'hirondelle à Agen. Merci, continuez. — Un

it^ignoir à Agen. Merci, envoyez encore..—
Turck à Courpiêre; Merci, continue z. — Hum'-
)urt à Sarlat. Merci, comptons sur vou?. —
/endetta à Lyon. Merci, continuez envois. —
)elinvisible à Montbuson. Merci, comptons sur
ous. — Paul Lagardère à Blaye. Envoyez, re-
evrons avec plaisir. — R. Chalet à Lyon. Ce >
t'est pas une demi-mondaine.
Un rôdeur de nuit à Agen. Merci, ' pour pro- -

nain numéro. — Talisman à Libou,rne. Merci
omptons sur vous . - J. de Clugnac à Arcachon. J '
lerci, comptons sur vous.— Argus à Limoges
ferci, comptons sur vous- Elisa à St-Etienne"
nrecteur absent, sera bientôt retour. — Ora-
ache à Valence. Cher collaborateur, revenez-
ous complètement. — Argus à Anvers. Merci
omptons sur vous. - Mmes de Courtouces h
erpignan. Merci, comptons sur vous - r»
aciturne à Anvers. Merci, pour prochain nu '
îé

A
r
°-irp

Ara
^ is k- Chartres. Merci, continuez (

-A- deBatnero a Luchon, MarcL comptons !
ir vous.- Mme Marthe à Luchon. Atlendon,. '
DS réclamation s. - • Chrastiana Bai loti èTin. ]

b4n. Pourquoi pas de réponse. - Pamponnette ]
Pauil lac. Merci comptons sur vous. -Lard il

mon -, A,Î
 r<
V

our
 tiPtiW» numéro. - Pa-

illon a Agen Merci, pour prochain numéro -
•on Caprice à Agen, Merci continuez

CHAKA.DE

Mon premier est un quadrupède agile
Qui en dévore d'autres, que lui pl us petits
Mon second ne peut traverser l'argile
Et mon tout est un royal abrit.

L. A. Mère Picon, à Montauban.

Solution de l'énigme du dernier numéro 
ïfUMIÉiK

Un diplôme est attribué à Joli Lark à Lvon
Il est prié de nous faire connaître son adri--»
Ont trouvé la solution : <wies,e.

Maître Martiueau, à Lyon ; Rachel Mira™
à Lyon; Julia de la brasserie du Square a p»
ris; un des 1374 amants de la blonde, grasse
vieille Zélia, à Boauvais; un ex-ami de Lv* *
Paris ; Picrates de Calabasas, à Lyon- l» il,-
cle de l'Habit, à Paris; Chaud-Colas, à paw,".
Bockibus, à Paris ; Komako, à Paris : Qy-Mon
Ange, a Paris ; Nom-de-Nôm, à Paris ; JulesTt-
Clémence, àGimont (Gers); Laurence et In
liette, à St-Quentin ; Joll-Lark, à Lyon.

Ont trouvé la solution :

L'habitué de la brasserie du Caïd, à Paris
L. A. Mèro Picon, à Montauban ; K. C à M,»„
tauban. .«mon

Un lecteur assidu, à Courtière (Puy-de-Dôme^
Les sous-offleiers du :> bureau de la Seine
Juana de la brasserie des Papillons, à Paris'

Ont trouvé la solution : K. K. ïo S à Montau
ban ; Capazogglon à Metz ; Cravache à Valence*
Un nouveau débarqué de St. Claude à Lyon •'
Feu-Pieds a Lyon ; Quat' pelés et un tondu à
Lyon ;Turck-a Courpiêre ; A Louiëiiln a p,n; s .

Éviter les contrefaçons

GHÛGQLâT
iEilEI!

Exiger le véritable nom

J'avais au pied une plaie qui inquiétait
mon médecin et était pour moi un tour-
ment continuel. Je viens d'en être com-
plètement guéri par l'onguent Saint-Roch
de H. Flament, pharmacien à Lourches.
Que ceux qui souffrent l'emploient avec
confiance.

Devémy, à Denain (Nord).
Guérisons constatées jusqu'à ce jour :

Plaies, même anciennes et de mauvaise
nature, gangrène, tumeurs, charbon, fis-
tule, ulcères aux jambes et autres, scro-
fule, teigne, maladies de la peau, déman-
geaisons, blessures, coupures, clous,
boutons, anthrax, panaris, furoncles,
abcès, brûlures, etc., etc. Prix, 2.50. Dépôt
à

nEHASnn dans toutes les pharmacies la
U il m M ii U LA. «MÊME PECTORALE BAVEREL au
beurre de cacao, baume de Tolu et bi-phos-
phate de chaux, pour guérir rhumes, touxd'irri-
tatioa, coqueluche, l'asthme, catarrhes, bron-
chites, phtisies commençantes et toutes les ir-
ritations des voix respiratoires intestinale».
Prix du flacon avec la notice 2 fr. 29. Dépôt gé-
nial : pharmacie Cm DAVEBEL, place- du
Pont, et dans les pharmacies suivantes : Bérard,
place des Terreaux ; Rey, place des Cordeliers;
Bertrand, Place Bellecour; Viai, place de la
Croix-Rousse Lémonon, place de Perrache;
à Grenoble, p,armacie Chatrousse ; au Péage
de Roussillon, Doucieux ; au Pont de Beauvoi-
sin, Pravaz.

Pâ'MLYSIE HY0B0PIS1E
Attaque d'apoplexie, obê4té

Pour prévenir ces maladies faites usage des
PILULES BRITANNIQUES qui sont purgativos, dépu
raiives, apéritives, anti-bilieuses et anti-glai»
reus ss, le mei leur remède pour détruire là
constipation, n'exigeant aucun régime, se pren-
nent en mangeant. Boites de 2, o, 5 francs. --
Dépôt général pharmacie CH. RAVEREU pisee
dU Pont, 10, Lyon-Guillotière et daos toutes les
pharmacies. Envoi par la poste contré timbres
ou mandat.

IBenaandcz partout

L'ALCOOL' DE MENTHE SUISSE

C'est le meilleur et le moins char

«BISES WP||
ument gratis la méthode dé-

taillée pour fabriquer isoi-
mêina san» ustensiles parti
culiers cidres, bières, vins,
de raisins secs de 0 à 15 cer-...

leuire — Liqueurs, uognac, uaum, ivirsi-u,
etc., 50 0[0 économie. Ecrire â G. iJRlA'fTh
fils et Gie, négociants â PIEMONT, près
Bohain (Aisne). Ajoute* '15 centimes pcmr

envoi franco,

 DEMANDES B'Âffll'S
VINS ET COGNACS

Une des plus anciennes maisons de Bor-
leaux, propriétaire de premiers crus,
'-lassés, voudrait être represent<îe serieu-
lement par des agents ou des hommes ro-
>andus, désireux d'occuper leurs lpiWf'i
écrire à M. de Vignolies, viticulteur, oio,
toute de Toulouse, Bordeaux.

L'im primeur-gérant : GONNARD.

9, rue d'Abonkir, Paris


